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LE FAUX 
PROCÈS 


L'ARMÉE DE DIEN-B1ex-Pnu 
Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes 


(Racine. Andromaque.) 
Guerre morte », de J.-P, Dannaud. noi 


? 


(Photo extraite de « asiatique d'éditions.) 


— CETTE SEMAINE 


… REDRESSEMENT. — Les déclarations gouver- PARIS EN PARLE, — Les dieux grecs, facé- 


EXCLUSIVITE, L'EXPRESS est heureux 
À VU UR Dar d'annoncer à ses lecteurs 
une nouvelle et brillante collaboration, celle 
du grand affichiste français Savignac, qui in- 
terprétera ici, à sa manière, chaque semaine 
un événement. Cette semaine : les élections 
cantonales vues par Savignac (p. 5). 
FAUX PROCES. — D'où vient l’idée saugrenue 
de demander des comptes 
aux militaires pour les désastres d’Indochine? 
La création de la commission d'enquête sur 
Dien-Bien-Phu pourrait être le début d’une 
tentative de « ré-écrire » l'Histoire (p. 5). 


INTEXA 


Le seul vendu avec 
gahasdis d'échange ” 


nementales sur la santé 
florissante des finances extérieures de la 
France valent d'être examinées de plus près 
(p. 5). 
C: ALOMNIE. — Un député M. R, P., ancien mi- 
_: nistre, ancien élève de l'Ecole 
Polytechnique, maître des Requêtes au Conseil 
d'Etat, n'aime pas la calomnie, Nous non plus 
(p. 4). 
DRAME. — La jeune nation d'Israël est en train 
"+ de vivre un drame intense, Aban- 
donnée des Puissances, cernée sur toutes ses 
frontières, elle est déchirée entre la passion 
et la prudence (p. 6). 
AFRIQUE. — Alfred Sauvy reprend la parole 
sur la question d'Afrique. Les 
Français commencent seulement à apercevoir 
comment se pose réellement cet immense pro- 
blème. Nous sommes le dos au mur (pp. 8 
et 9). 
BANDOUNG. — Rien n'est plus frappant que de 
regarder sur une carte du 
monde la liste des nations qui participent, à 
partir de lundi, à la spectaculaire et histo- 
rique Conférence de Bandoung à Java (p. 7). 


| 


#4, rue nie 


tieux, secousnt lOpérs 
au son de la musique d'Offenbach (p. 11). 
Les éditeurs de Bizet, tenaces, refusent à Care 
men Jones son passeport pour Cannes (p. 10). 
La chnouf vaut moins que le grisbi, mais 
beaucoup plus que les souris (p. 10). Est- 
ce elle qui tue le cinéma français ? (pp. 2 et 
3) La liste des 150 livres qui ont dépassé 
un tirage de 60.000 exemplaires depuis dix 
ans mérite une analyse, Et combien en avez- 
vous lus ? (p. 18). Quelques hommes, 
enfin, sont « dans le collimateur » (p. 10). 
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COMMENT ‘“ FABRIQUER ” LES CADRES : 


« .… M, Ailfred Sauvy a souligné, à plusieurs reprises, que la France ma 


quait d'ingénieurs et de techniciens, Cependant, il ne semble pas que | 


responsables de notre enseignement tiennent compte de ce fait. On contin 
à instruire la jeunesée sans, semble-t-il, se préoccuper des besoins de 


nation. 11 faut d’ailleurs noter que le goût des enfants n'est pas plus so 
vent respecté. Comment résoudre ce problème ? » 





Serge LEzIGNEUX (Montluçon), 





[Jacques BALLAND répond: | 


ES Univet- 
sitaires 
ont à Pâques 
un  tradition- 
nel devoir de 
vacances. Ils 
tiennent Con- 
grès, pour 
examiner en- 
semble les 
conditions de 
travail dans 
l'Enseignement 
public. La plu- 
part des syndicats de professeurs ont 
réuni leur assemblée générale avant 
les fêtes. À Nice, cette semaine, 
l’Union nationale des Etudiants de 
France convoque les délégués des 
150.000 élèves des Facultés. 

Les uns et les autres traitent du 
même sujet, que leur impose l'actua- 
lité : la Réforme de l'Enseignement. 
Nul n’en conteste l’urgence ni la né- 
cessité, Non pas qu'il faille aborder 
le problème par le mensonge des 
statistiques : il n’y a pas dans ce pays 
trop d'étudiants, trop de bacheliers, 
trop de jeunes gens et jeunes filles 
pourvus d’une solide culture géné- 
rale, Les chiffres américains, sovié- 
tiques (non point les totaux absolus, 
bien sûr, mais les rapports à l’en- 
semble de la population) sont très 





supérieurs. Mais il est certain qu'ur 
reconversion de l’Université est pou 


tant indispensable, Elle « fabrique 
actuellement chaque année toujo® 


plus de produits que les responsable 
de l’économie récusent, C’est à cet 


inadéquation que se situe la crise! 





non point au constat d’une très di 


cutable pléthore, 


Trop de juristes ou de littéraires q 


perdent leur latin avant de lutilise 
d’ingé 
nieurs pour toutes les techniques, 4 
l’élctronique au planning. Ces vérité 
apparaissent aujourd’hui avec le dé 


Pas assez de scientifiques, 





risoire de l'évidence, Mais pour € 


enseignants assemblés, leur diffusi 


concrétise la réussite d’un long 
tenace effort. 


Les responsables, d’ailleurs, s’ala 
I , 


ment, En ouvrant l’année unive 
taire, le recteur Sarrailh, solennel 


ment, proclamait son désarroi. Que 


ques semaines plus tard, le minist 
de l'Education nationale 


de la constitution d’un Comi 
d'étude, Ce groupe de travail, où 
directeurs de l'administration unive 
sitaire dialoguent avec les gran 
maitres de la production et avec 
étudiant doit déposer ses conclusio 
à la fin de ce mois. 


La querelle du « tronc commun » 


C'est pourquoi, dans les mêmes dé- 
lais, les intéressés divers s'efforcent 
de leur côté d'assurer leurs positions. 
Ce pluriel, cette terminologie mili- 
taire présagent la querelle. Elle sévit 
en effet, à propos du Tronc commun. 

Si l’on admet que le défaut majeur 
du système actuel est.l’absence ou 
l'incohérence de l'orientation, on dé- 
cide en corollaire que ce problème. est 
le premier à résoudre pour réformer. 
Notre enseignement fait penser à une 
sectiow ferroviaire, sanë aiguillage ni 
bifureation ; on entre en sixième et 
l’on tangue, tant bien que mal jusqu’au 
buttoir du baccalauréat, qui n’est 
peut-être, au reste, que l'entrée sur la 
voie du garage, La conséquence est 
cette sécession définitive de la popu- 
lation scolaire à onze ans. Un Charle- 
magne irresponsable place, dès ce 
niveau, les bons au lycée, les mau- 
vais ailleurs et dès lors les uns sont 
sauvés, les autres marqués, 

Encore faut-il noter que le plus 
souvent la sélection s'opère plutôt se- 
lon la fortune paternelle que selon le 
mérite personnel, 

La difficulté consiste donc à appli- 
quer entre onze et quatorze ans une 
méthode efficace de sélection et 
d'orientation progressives avec toutes 









les possibilités de rattrapages, 
corrections, L'institution,  penda 
cette période de la scolarité, d 
tronc commun, organisé avec À 


programme commun également et de 


options d'essai, apparaît comme 
solution idéale, 

On lui oppese des impossibilités 
térielles, C’est un problème de budge 
de gouvermement, Mais surtout, on 4 
nônte le‘ démantèlement de notre € 
seignement. sécondäiré, La lente i 


prègnatiün serait sa taractéristique}é 


seule capable de former 
esprits. : 

On aperçoit l'ampleur du 
l’enseignement  doit-i 


les om 


travailler «€ 


la commande », passée par les spécii 


rl 
d'œuvre, où la Frante doït-elle, rêfi 
esseulée, âttiser inlassablement le 184 
sacré de la haute culture ? ‘* 

L'un et l’autre, comme toujours. 14 
monde modérne exige spécialisation 


listes de la prévision de 


Mais il impose souvent le brus 


changement d'activité, 


générales, 
Jacques BALLAND. 


Président de l'Union naliondl 


des Eludiants de France, 


QUI A TUÉ LE CINÉMA FRANÇAIS ? 


— Je ne pense pas être le seul à avoir appris avec stupéfaction que 
France avait le plus grand mal à trouver des films dignes de la représentet 
au festival cinématographique de Cannes. Comment s'explique ce scandale! 


Faut-il incriminer 


le déclin de notre civilisation, 


l'organisation de not 


société, la pauvreté de pensées de nos réalisateurs et de nos scénaristes! 


Cette carence de notre 


industrie cinématographique est proprement 


cons 


ternante. Je voudrais bien savoir comment et pourquoi on a tué le cinéma 
français et si vraiment nous n'avons aucune chance de voir paraître prochäk 
nement sur nos écrans ce film-choc que des millions de spectateurs attendent 





A médio- 
crité dont 

on accuse le 
cinéma  fran- 
çais n'est pas 

contestable, 
mais elle est 
explicable 
sans invoquer 
« lé “déelin 
d'une ‘civilisa- 
tion», l'âpreté 
des capitalis- 
tes et la déca- 
dence de la pensée française, 

Entendons-nous d’abord sur ce que 
recouvre le terme « médiocrité ». Les 
uns l’appliquent au niveau moyen de 
la centaine de films produits annuel- 
lement par la France, Les autres 
s'étonnent que nous soyohs incapa- 
bles d'envoyer dans les compétitions 
internationales un nombre honorable 
d'œuvres de qualité, 

Ce sont là deux aspects différents 
d'un vaste problème, 








Françoise GIROUD répond : 


EpMoxp VANCK, Strasbourz. 





Le cinéma n’a aucune raison. d'èltt 
lus fertile en œuvres de qualite qu 
fe théâtre ou la littérature. Sur ce 
pièces jouées, sur cent livres édilés 
pourrait-on en citer quatre. ou cu 
chaque année, qui se distinguent pa 
leur valeur ? Je ne crois pas. Ni € 
France, ni ailleurs. N'exigeons don 
pas du cinéma qu'il offre un pourcel 
tage supérieur d'œuvres importantes 

Pour multiplier nos chances, 1 
faudrait d’abord multiplier notre pr® 
duction qui est au contraire en baïsst 
constante, faute de consommateurs, 

L'an dernier, la France a enregisif 
356 millions d'entrées dañs ses 2.21 
salles, contre 660 millions d'entrée 
en Italie (9.000 salles) et 1.396 mik 
lions en Angleterre (4.781 salles). 

EHe a donc perdu 60 millions d'er 
trées par rapport à 1947. Pourquoi! 
Un sondage d'opinions (1) a réver 
que, 30 0/0 des, Français, qui allaïeft 

(M) -Ætude de marché effectuée 90 
le compte du Ce National du € 


néma, L 
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DRES 


cinéma en 1947, préfèrent mainte- 


| Fran ? s ; 

+ pas ‘e ma nt d’sutres distractions et n'y met- 
, On Ee le pplus les pieds. De l’aménagement 
” un 11% : & ù re pr 
besoins de ndaleux des salles, hors les grandes 


ks, à l'ennui que sécrètent neuf 
Pas plus so our dix, et À la diminution du 
woir d'achat d’une partie de la po- 
lation, diverses explications ont été 
nnées à cette désaffection. 
ors la fraction de spectateurs dé- 
itivement dégoûtés et requis par 
plaisirs moins incerlains, les 64 
nçais sur cent qui fréquentent ré- 
jérement les salles obscures ne s’y 


ontluçon), 


rlain qu'un 
ité est poy 
€ fabrique 


née toujo ouffrent plus aussi docilement 
responsabldMavant guerre. Pourtant la moyenne 
C'est à cetis films projetés n'est pas pire 


autrefois. Elle est constante, parce 
sa médiocrité est inhérente à la 
ture mème du cinéma, enfant bà- 
rd de l’art et de l’industrie, 
Un art ne peut ni vivre ni se renou- 
er en se donnant pour but de 
icher « le plus grand nombre ». 
ne tente rien de hardi, de neuf, 
révolutionnaire, s’il s'interdit les 
herches et les tâtonnements, il se 
iidamne à une éternelle et lassante 
dite. 
Une industrie n’est pas v'able si ses 
oduits n’atteignent pas un nombre 
consommateurs assez élevé pour 
e le prix de revient en soit amorti, 
toute innovation, toute authenti- 
ue création dans le domaine artis- 
que a pour premier effet d’indis- 
ser ou de dérouter le grand public, 
restreindre, donc, le nombre de 
onsommateurs. 
Et le produit cinématographique 
st si coûteux que le plus généreux 


e la crise 
me très di 
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1es, d’ingé 
hniques, 4 
Ces vérité 
avec le dé 
Is pour ce 
w diffusio 
un long 


urs, s’ala 
e univerd 
solennel 
irroi. Qué 
le minist 
> abord 
l’annonc 
n Comi 
ail, où 
on univé 


es gran mécènes ne saurait entreprendre 
Pt avec 1 fabrication sans viser à sa plus 


onclusiomste exploitation industrielle. 


Quelques chiffres comparés donne- 
ont une idée des servitudes qui ligo- 
ent le cinéma. 


nés 
+7 Un roman vendu à 20.000 exemplai- 
rilé, d'il est un succes et rapporte un mi- 

avec frimum d'un million à l'auteur, Une 
ent et dé ente de 5.000 exemplaires est large- 
somme 1 suffisante pour amortir les frais 


de l'éditeur, 


ilités 
le budgé 
ut, on 4 
notre 


u’un film réalisé sans le 
aste, en noir et blanc, dans 


Pour 
moindre 


lente itiites décors modestes, sans grande fi- 
istique/@aralion, soit amorti, il faut qu'il soit 
les bonf'upar 4 millions de spectateurs. 


Le cinéma est donc condamné à 










lu débarechercher l'audience de ce que l’on 
ler emieppelle « le grand public ». Si l’on 
$ spécéiRonsidère enfin quune forte pro- 
é ml Dos de spectateurs dits « évo- 
le, réf és, » ne vont pas au cinéma pour 
nt lé 14 réfléchir ou pour trouver des satis- 

” “actions d'ordre esthétique, mais pour 


ttre arrachés, pendant deux heures, 
4 eux-mêmes on comprend pourquoi 
la production de films ne peut pas 
être assimilée à la création artistique. 
Hors le cadre rigide de la fabri- 


jours. L 
alisation 


brusque 
la’ ee: 


ME cation industrielle le cinéma ne peut 
mème pas exister au stade de la 

ds porche individuelle étant donné 

AND, es Capitaux qu'engloutit la moindre 

ali nalt entreprise dans ce domaine, 

rance, Dans ce cadre il dépérit comme 

9 dépérirait tout art sans créateur, 

Er 6 loute industrie dont les produits — 
Le dors qu'ils ne sont pas de première 

réscilll nécessité — ne donnent pas satisfac- 
de lion à un nombre suffisant de consom- 

andale! mateurs. 

e nom Qu'est-ce que ce « grand public » 

artistes} Sans l'adhésion massive duquel il ne 

t conk faurait y avoir de cinéma ? 

cinéma 

procnar 

tendent 

de. Il serait tentant d'en déduire que 


les fabricants de films sous-estiment 

Purement et simplement le goût et les 
Apiralions du public français. 

Il est moins satisfaisant — mais 

l'ètme saus doute ee exact — de dire qu'il 
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PAULETTE GODDARD DANS « LES TEMPS MODERNES » 
« Le cinéma n'a pas donné une œuvre qui ne s'inspire de Chaplin, Griffith, Stroheim, Eisenstein.… » 


Une pièce de théâtre qui a été vue 
par 120.000 spectateurs, en atteignant 
cent représentations dans un théâtre 
de 1.200 places, est un succès. Elle 
rapporte environ 4 millions à l’au- 
teur et un confortable bénéfice à 
ceux qui l’ont montée, 


Le cap des quatre millions de spectateurs 


On sait qu'il se compose de 55 % 
d'hommes et de 45 % de femmes, que 
69 % des spectateurs ont moins de 
quarante ans, 43 % entre quinze et 
vingt-quatre ans, que Paris fournit 
13 % du public. 


S'il était aussi gros qu’on veut bien 
le dire, s’il était exclusivement friand 
de vulgarité, de bassesse, de corsets 
1900, de téléphones blancs et de mi- 
traillettes, comme le prétendent ses 
fournisseurs, il devrait être comblé, et 
l’industrie en pleine expansion. Or 
non seulement elle est en récession, 
mais le cinéma français est, dans son 
ensemble, déficitaire (contrairement 
au cinéma américain où l’on enregistre, 
certes, des catastrophes et des réus- 
sites financières spectaculaires, mais 
où le lotal des sommes investies dans 
l’industrie cinématographique reste 
toujours inférieur au total des som- 
mes encaissées). 

C'est ce déficit permanent de la 
production française — qui n'exclut 
pas certains enrichissements indivi- 
duels — c'est l’oscillation de cette 
balance qui refuse de s’équilibrer en- 
tre les dépenses (6 milliards environ 
pour 100 films) et les recettes (qua- 
tre milliards 1/2) que l'on appelle 
« la crise ». 


Pour la foule des intoxiqués 


plus bas, au plus facile, au plus éculé, 
Ainsi, aux spectateurs écœurés, se 
sont ajoutés les spectateurs saturés. 

Il reste ceux qui sont intoxiqués. 
C’est pour leur fournir leur ration bi- 
mensuelle que l'usine tourne, 

Là où l'on est fondé à s’indigner 
contre le choix des sujets qui nous 


conduit, cette semaine, à aligner 
Razzia SUR La CHNour, Du Ruriri 







La classe anglaise 
et la fantaisie ita- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 


22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Sous le signe de :a parfaite disuncuon 
HOLMES vous propose, coupés dans des 
tissus exclusifs français et d'importation : 


— ‘es vestons sport et ses 


blazers depuis 11.000 1r. 
— $es costumes grand luxe 
depuis 27.000 tr. 


e’ son rayon ce daim le p'us éléean’ 


CHEZ LES HOMMES, ÇA VA RARDER, LES 
PÉPÉES FONT LA LOI, PAS DE SOURIS 
DANS LE BIZNESs, etc., c'est en consta- 
tant que les intoxiqués du cinéma, 
ceux qui constiluent la clientèle de 
base, se dérangeraient aussi bien si 
on leur proposait un autre univers. 
Pas nécessairement vertueux ou édi- 
fiant, mais à l’image de leurs joies, 
de leurs peines, de leurs problèmes, 
de leurs rêves, de la société dans la- 
quelle ils s'inscrivent ou contre la- 
quelle ils s'insurgent. 


Mais ne méjugez pas les hommes de 
cinéma en les croyant cyniques, spé- 
culant avec de gros rires sur Îles 
pires instincts d'une foule, La plupart 
sont au contraire, à chaque film, per- 
suadés qu'ils mettent en chantier un 
chef-d'œuvre d'esprit ou de sensibilité 
et entreprennent dans l'enthousiasme 
le consternant navet qu'ils planteront 
six mois plus tard sur l'écran. 

La plupart ne savent simplement 
pas ce qu'ils font, En France du 
moins. 


Sur l'écran, rien de nouveau 


Quant au « film-choc > que vous 
attendez, il peut surgir dans n'im- 
porte quel pays ou ne jamais surgir. 

Il est remarquable de constater que, 
depuis sa naissance, le cinéma n’a 
pratiquement pas donné une œuvr: 

ui apporte quelque chose de neuf 
dans l'inspiration ou dans l'expres- 
sion par rapport à ses plus anciens 
maîtres : Chaplin, Griffith, Stroheim, 
Eisenstein. 

Ce sont toujours des perfectionne- 
ments et des révolutions techniques 
qui ont fait rebondir l'intérêt du pu- 
blic. Le parlant, puis la couleur, et 
aujourd'hui l'écran large, le ciné- 
mascope. 

Certes, le cinéma est encore tout 
jeune, mais il se pourrait qu'il fût 
déjà sclérosé, S'il existe quelque part 
un jeune homme inspiré capable de 


lui injecter un sang neuf, on se 
demande comment ce créateur pour- 
rait se manifester, étant donné le 
nombre de millions et la lourdeur 
sans cesse accrue de l'appareil tech- 
nique qu'il faut soulever pour obtenir 
100 metres de pellicule impression- 
née : non seulement les instruments 
dont use l'homme de cinéma ne se 
sont pas simplifiés depuis les frères 
Lumière, mais ils se sont considéra- 
blement compliqués. 

Imaginez un instant où en serait la 
musique, la peinture, la poésie, le 
théâtre si à tout rompositeur, tout 
peintre, tout poète, tout auteur cou- 
pable de deux ou trois insuccès, on 
avait arraché des mains pour tou- 
jours plume ou pinceau, et si ces 
œuvres sans audience immédiate 
avaient été détruites ? 


Et s'il fallait une catastrophe ? 


Il se pourrait aussi que le cinéma 
n'ait pas encore maitrisé les éléments 
techniques par lesquels il s'exprime, 
qu'il en soit encore à chercher les 
sept notes de sa gamme, son piano, 
son violon, sa flûte, toutes les don- 
nées stables que la musique, par exem- 
ple, fournit à celui qui peut les ré- 
unir dans une chansonnette ou dans 
une symphonie. 

Il se pourrait également que le ci- 
néma ne fût pas un art, mais seule- 


ment un gigantesque haut-parleur, un 
moven de 
échelle, 
arts, 


la plus 
par 


reproduction, à 
vaste d'émotions créées 


d'autres 










de Paris 


Oui, eut-être, n'est-il qu'une 
science, fa science de choisir parmi 
des émotions et de les traduire avec 
assez de force pour qu’elles se réper- 
cutent, mille fois grossies, à travers 
le monde, pour qu'elles enrichissent 
le plus humble, le plus obtus, le plus 
solitaire des spectateurs. 

ll se pourrait enfin qu'une cata- 
strophe soit nécessaire, que toute l'in- 
dustrie cinématographique s'écroule 
dans un grand fracas de millions, 
que tous ses cadres s'effondrent, pour 
que de ces ruines surgisse un homime 
qui, avec une caméra et du talent, 
recrée le cinéma. 
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LA CITATION DE « UNE » 


« Passons, passons, puisque tout passe. 
Je me retournerai souvent. » 


G. APOLLINAIRE, 


C'est cette ci- 
tation que nous 
ont adressée le 
médecin - auxi- 
liaire Carrer, 
S. P. 58.418, et 
M. Paul Lévy, 
95, bd Georges- 
Estrangus, à 
Marseille, q u i 
emporte la pal- 
me cette se- 
maine, Ces deux 
lecteurs ont 
donc reçu le ca- 
deau - surprise 
que nous réser- 
vons chaque se- 
maine au lau- 
réat de notre 
« jeu de la citation de « une ». » 

armi les autres réponses que nous 
avons reçues, nous avons particulière- 
ment distingué les excellents textes que 
nous proposent : Mme Girault, Paris ; 
M. Clément, Lamalou-les-Bains ; M. Jean 
V. Deville, Roanne ; M. Pierre David, 
Paris ; M. O. Klein, Le Vésinet et M, Re- 
neus Michel, Périgueux. 

Nous rappelons que les citations ayant 
trait au numéro de L'ExPREsS paraissant 
le vendredi, devront nous parvenir avant 
le mardi matin suivant. 


A FRANÇOIS MAURIAC 


Monsieur, 


Dans le numéro de L’Exrress du 
24 mars, vous avez consacré trois quarts 
de page à mon « âme et conscience ». 
Hélas ! vous me condamniez sévèrement. 
J'aurais, selon vous, trahi la morale, « la 
Patrie » et « l'Evangile ». Rien de 
moins ! 

Je vous écrivis aussitôt et vous me 
répondites fort civilement que j'avais 
« droit à réparation » par la publication 
de ma réplique. 

Toutefois votre éditeur ne l'entend 
pas ainsi. M. Servan-Schreiber me fait, 
en effet, savoir, après avoir différé l’in- 
sertion demandée par moi, qu’il n’accepte 
qu'un texte abrégé, Je m'ermploierai donc 
à diffuser d'autre façon les vérités que 
L'Exrness redoute et me bornerai pour 
ses lecteurs à quelques réflexions numé- 
rotées en style .télégraphique : 


[La première lettre que nous 
avait fait parvenir notre correspon- 
dant comportait neuf feuillets dac- 
tylographiés, soit une page entière 
de L’'Exrness, ef cinq fois plus que 
le passage que M. Mauriac lui avait 
consacré, La lettre qne nous pu- 
blions ici est d'ailleurs encore deux 
{ois plus longue que ne le prévoit 
le droit légal de réponse.] 





1° Confondre dans une même critique 
M. Max Brusset, qui fut un moment le 
porte - parole parlementaire du pouja- 
disme, et ceux qui, comme mes amis 
politiques et moi-même, ont voté contre 
toutes les propositions de M. Brusset et 
cherché à sauvegarder la vaillante auto- 
rité de l'Etat, c’est commettre une étrange 
erreur. S'il n’y a pas erreur, si la juxta- 
position de ma pe et de celle 
de M. Brusset et l’alacrité de votre plume, 
passant alternativement de l’un à l’autre, 
rendant l’un responsable des gestes de 
l’autre, n’est pas une simple méprise, c’est 
plus grave. Puisque, de surcroît, vous en- 
seignez la morale, vous vous souviendrez 
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sans doute qu'il n’est pire mensonge que 
la calomnie; 


[C'est bien là notre avis. C'est 

urquoi nous nous élonnons que 

. de Tinguy poursuive impertur- 
bablement par les contre-vérités 
numérotées qu'on va lire.] 


2° Vous me reprochez d’avoir fait 
abroger par l’Assemblée nationale una- 
nime un décret-loi signé Mendès-France. 
Là, je confesse mon incrédulité, Je ne 
crois pas cet ancien président du Conseil 
infaillible, Mais, au fait, que pensez- 
vous, vous qui voulez combattre l’al- 
coolisme, de la proposition de résolution 
signée Mendès-France, en faveur des 
bouilleurs de cru ? I] est vrai que cette 
affaire date de 1936; 


[Notre correspondant utilise et 
propage une information inexacte 
uand il écrit qu'une proposition 
e loi signée Mendès-France, en 
1936, était en faveur des bouilleurs 
de cru. Cette proposition de loi (du 
28 septembre 1936) ne concernait 
aucunement les bouilleurs de cru 
et ne comportait aucun avantage 
supplémentaire pour eux.] 


3° Vous indiquez à tort, dans votre 
bloc-notes, que l'objet essentiel du texte 
abrogé était de pénaliser les créations 
de débits de boissons. Erreur complète. 
Depuis 1933, la loi interdit pratique- 
ment toutes ces créations; 


[Notre correspondant commet 
une autre erreur en indiquant que 
la loi qui précédait les décrets anti- 
alcooliques interdisait la création 
de nouveaux débits de boissons. En 
effet, les dérogations qui étaient 
prévues permettaient — et permet- 
tent de nouveau, grâce à l’abroga- 
tion des décrets — la création de 
plussieurs centaines de débits 
par an.]| 

4° La portée vraie du texte en question 
était d'établir un impôt majoré sur les 
débits de boissons existants, Malheureu- 
sement, cet impôt était lrès mal conçu, 
très lourd pour les petits commerçants 
et relativement facile à supporter pour 
les gros. La vieille femme de mon village 
qui ne fait pas 100.000 francs d’affaires 
dans son année aurait dû verser, du jour 
au lendemain, 48.000 francs, tandis que 
les grands cafés de la Cannebière ou de 
l'Opéra s’en seraient tirés pour 96.000 
francs. J’estime que les débitants de bois- 
sons ont droit, comme les autres citoyens, 
à l'équité fiscale; 

[Notre correspondant interprète 
de manière erronée les textes 
quand il déclare que la progression 
des taux inaugurée par le décret 
antialcoolique élait injuste et in- 
suffisante. En effet, le texte in- 
criminé n'a nullement touché au 
rythme de progression; il s’est 
borné à doubler les taux maxima 
instlitués à l’article 1.568 du Code 
général des Impôts.] 

5° Le décret mettait les municipalités 
en situation difficile. Elles devaient choi- 
sir entre un rehaussement brutal de 
droits et J’abandon d’une fraction des 
ressources communales. L'Association des 
Maires de France unanime s’est élevée 
contre une procédure si insolite et si 
contraire aux libertés locales. Président 
du groupe des Députés-Maires, j'ai été 
le pprte-parole de mes collègues. Ni eux 
ni moi ne sont pour autant ni incon- 


scients du danger de l'alcoolisme ni 
lâches devant les responsabilités à 


prendre pour combattre ce fléau. De 


surcroît, j'ai à cet égard la caution du 
qui 


maire de Louviers, s’est refusé à 
Notre agent de voyages 
nous l'avait dit : 
L'homme sensible à 


une bonne organisation 


voyage par KLM 


Je vois bien à son air 
que, cette fois, mon mari est 
vraiment content de son voyage. 


L'Agent de Voyages devait savoir ce qu'il faisait en lui recommandant KLM. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM 
sont votre garantie de voyages dont vous aimerez vous souverur. 


90°]. de nos passagers adoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de :'"vages s'occupera d'établir vos billets, de réserver vos places 


et vos chambres d autel. C'est votre * Conseil en Voyages ”. 


Consultez-le ou les bureaux KLM. 


Paris — Passagers : 100, Av. des Champs-Elysées 


36, bis, Av. de l'Opéra - OPE. 05-13 


Bureaux à Bordeaux, Tél.: 881-94 - Nice, Tél. : 889-05 
Lyon, Tél.: FRanklin 38-25 - Lille, Tél. : 555-11 
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appliquer dans sa ville les majorations 
de droits prévues par le décret portant sa 
signature en tant que président du 
Conseil; 
[Nous voulons croire que la 
bonne foi de notre correspondant a 
été surprise à propos de l'exemple 
du maire de Louviers — qu'il cite 
à l'appui de sa thèse — « refusant 
d'appliquer dans sa ville les majo- 
rations prévues par le décret ». Il 
aurait dû mieux se renseigner. Il 
aurait appris que la municipalité 
de Louviers avait, au contraire, 
donné l'exemple. Elle avait, en ef- 
fet, décidé de majorer les droits 
de 50 % dès le 19 décembre 1953. 
De plus le 15 décembre 1954, c'est- 
à-dire avant la publication du dé- 
cret, elle avait décidé une nouvelle 
majoration de 25 %. Dans ces con- 
ditions l'application du décret était 
évidemment sans objet, en ce qui 
la concernait.] 


6° Vous parlez des parlementaires avec 
une banale insolence, les traitant indis- 
tinctement de Tartarin et d’Ubu-rois. 
C'est tellement de règle que je ne saurais 
m'en fâcher, Mais pourquoi, dans le 
même article, critiquer les outrances du 
poujadisme ? Pourquoi les Poujade 
seraient-ils en reste sur les académi- 
ciens ? 

Je ne veux pas allonger cette lettre 
avec des formules de politesse, de crainte 
de lasser la longanimité mesurée et retar- 
dée du directeur de votre journal, Si je 
mets sous ma signature quelques-uns de 
mes titres, c'est seulement pour vous 
éviter de juger plus longtemps « l’âme 
et conscience >» de quelqu'un qui aurait 
eu l’incorrection de ne pas se présenter 
à vous. 

Lionez DE TINGUY, 
Député, ancien ministre, 
ancien élève de l'Ecole Polytechnique, 

Maître des Requêtes au Conseil d’Etat. 


[Nous nous permeltons de faire 
remarquer à M. de Tinguy que si 
les dispositions techniques du dé- 
cret antialcoolique lui paraissaient 
mal agencées, il pouvait en deman- 
der l'amélioration. Mais il en a 
demandé et obtenu Tl'abrogation 
pure et simple. Par cette mesure 
spectaculaire, il a redonné du cou- 
rage et de l'audace à tous ceux qui, 
en France, vivent de l'alcool, c’est- 
à-dire de la dégradation de leurs 
concitoyens. Voilà re que lui repro- 
chait ici — à juste titre — Fran- 
çois Mauriac. 

Au sujet des vraies raisons qui 
ont probablement poussé à faire 
abroger un décret qui génait les 
débits de boissons, nous suggérons 
à nos lecteurs de méditer sur le 
dessin de Savignac en page 5.] 


L'ARMEE ET L’INDOCHINE 


En tant qu'officier, je reste particuliè- 
rement reconnaissant au président Men- 
dès-France d’avoir eu le rare courage 
d'arrêter l’hémorragie d’Indochine, et 
cela même à des conditions inespérées 
pour nous. 

Je suis resté en Indochine de 1951 à 
1953 à des postes de direction (état- 
major interarmées entre autres) et j'avais 

u, comme d’autres, aboutir rapidement 
à la conclusion que non seulement l’en- 
treprise était hors de proportion avec nos 
moyens de toute nature, mais encore 
qu'elle constituait une véritable cata- 
strophe pour notre armée et la nation. 

Notre armée en a maintenant pour au 
moins dix ans à s’en relever, en raison 
äe l'influence nocive et profonde que 
cette guerre, et surtout son ambiance mo- 
rale et politique, a eue sur les cadres. 

Je peux enfin vous apporter le témoi- 
gnage que, dans ma sphère d'officiers, 
j'avais pu constater combien l’action de 
M. Mendès-France a trouvé d’échos favo- 
rables, et quels regrets nous pouvons 
éprouver maintenant... 


LiEUTENANT-COLONEL R. 
Marseille, 


TUONS-LES ! 


Je ne peux pas laisser passer, sans le 
signaler à l’attention de vos lecteurs, un 
article qui est publié ici dans un bul- 
letin politique par un professeur agrégé 
du Lycée de Casablanca, M. Jean Reim- 
bold, 

Voilà ce que ce Français qui, en prin- 
cipe, représente ici la culture de notre 
pays, sa tradition humaine et sa mission 
civilisatrice, voilà ce qu'il déclare publi- 
quement dans un article qui a pour titre : 
« La lutte contre le terrorisme ». 


« On nous annonce une fois de plus, 
que des mesures efficaces vont être prises 
pour lutter contre le terrorisme, Nous 
prenons bonne note de cette affirmation. 
On nous pardonnera cependant d'être 
sceptiques et d'attendre les résultats pour 
manifester notre satisfaction. 

« 11 y a encore des gens qui voient dans 
le terrorisme la manifestation la plus 
haute d'un patriotisme intransigeant et 
d’un idéal politique... Je dis qu'on n'appri- 
voise pas les bêtes féroces — on les tue — 
et je dis aussi que si on ne les tue pas, ce 
sont elles qui nous mangerons. » 

Je n'approuve pas le terrorisme, bien 
sûr. Mais & dis que si les Français par- 
laient comme le docteur Delanoë, dont 
vous avez publié la lettre émouvante, il 
y en aurait beaucoup moins, comme en 
Tunisie, Et je dis que ceux qui parlent 


comme ce professeur agrégé, nourrissent 
le terrorisme, et trahissent la France, 
Maurice L..., Fès (Maroc). 
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UR la proposition du Président 
Dadministratif — c'est-à-dire 
Léon Martinaud-Déplat-— la Com- 
sion exécutive — c’est-à-dire 


rdite de 


ESS » Martinaud-Déplat — a finalement 
J CALE scepté » de fixer au 4 mai le 


ngrès extraordinaire du Parti radi- 
| Ainsi Edouard Herriot et la « pié- 


udrait, à ou 
> ont été les plus forts, 


surtout à w 


cts à large Mais aussitôt la machine a mis en 
blication d'aiiuce les moyens tactiques suscepti- 
je puis dire, de tailler sur mesure les débats 
ge et le p ce Congrès, et d'empêcher les mili- 


pales idées k d'avoir le temps de s’en occuper. 


Le Congrès devait durer trois jours. 
Commission exécutive a décidé 
l durerait une seule journée, celle 


coule d’unee 
passé des 


4 mai. Elle a aussi décidé que le 
L'énsl mier point de l’ordre du jour — 
re mariée À jon ferait traîner aussi longtemps 

intéressée à possible — serait la tactique à 
voué que opter aux élections sénatoriales de 


in, Ce qui n’a rien à voir avec la 


| peu « «al , : 
pnvocation du Congrès. 


M. B, Enfin, pour couper court à toute 
AuxemBulété d'élargissement du débat, la 


a trouvé un « truc » 
elle a loué une salle 


ommission 


eureux de deveilleux : 


| de nos 1 ui n'est libre que jusqu’à 6 heures 
tiel : L'Emie l'après-midi et doit, en tout état 
à lire ? D cause, ètre évacuée à ce moment-là. 
tÜ nous On connaît l’enjeu politique, d'une 


mportance nationale, de ce Congrès. 
On comprend que les « patrons » 
léfendent leurs privilèges par tous 
ks moyens. Ils sont cependant allés 
un peu {rop loin. Il n’est pas sûr que 
lant de cynisme les serve. 


ÉLECTIONS 
cantonales dimanche 


JEPUIS quinze jours, le chiffre d’af- 
faires de la plupart des bistrots de 
Wince a presque doublé. C'est au- 
ir des « tournées » de gros rouge 
se font et se défont les combinai- 
ns électorales pour le renouvelle- 
went des Conseillers généraux. 

Dimanche prochain, la représenta- 
ion politique de la moitié des cantons 
France, soit 1.659 sièges, sera re- 
uvelée. Les résultats de ces élections 
e présenteront qu’un intérêt politique 
limité, car il ne s’agit pour l'électeur 
que de désigner le candidat local qui 
hiparait le plus qualifié pour conseil- 


, Nous pourri 
uyer sur tel 
al.] 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


3" ANNEE. — N° 99 





ÉLECTIONS CANTONALES 


sav ghac 


un | voté 


ler le préfet. Il faut cependant noter 
un certain nombre de points pour pou- 
voir les interpréter : 
1° Il s’agit du type de consultation 
populaire qui connaît le plus impor- 
portant pourcentage d'’abstentions : 
28,75 0/0 en 1949, 40,25 0/0 en 1951. 
2° Les « gaullistes » seront sim- 
plement redevenus « indépendants ». 
Sous cette étiquette, se cacheront éga- 
lement des hommes de toutes tendan- 
ces : M.R.P., radicaux-socialistes, etc. ; 
3° Le scrutin favorise les électeurs 
modérés des campagnes et les allian- 
ces, au second tour, contre la gauche ; 
4° Pour connaître l’état politique du 
pays, il faudra considérer non pas tant 
le nombre et l'étiquette des élus que 
l'évolution des voix en pourcentage. 


ECONOMIE 


On est content 


RENANT récemment la parole de- 
vant la presse régionale, le Prési- 
dent du Conseil a expliqué que s’il 








n'avait pas réalisé plus tôt la réforme 
fiscale, c'est parce qu'il avait dù se 
consacrer à d'autres tâches encore plus 
essentielles : € Il fallait d'abord » a-t-il 
dit, « que j'entreprenne le redresse- 
ment de la situation financière, et no- 
tamment celui du commerce extérieur 
et celui du déficit de la balance des 
comptes ». Grâce à cette hiérarchie 
dans les urgences, le redressement de 
cette balance «€ est maintenant un fait 
accompli : la France dispose d’un ex- 
cédent à l’U.E.P., elle rembourse des 
emprunts étrangers qui lui coûtaient 
des intérêts payables en dollars. ». 
Bref, plus de problème en ce qui con- 
cerne nos relations économiques et fi- 
nancières avec l'étranger, 

Voilà des déclarations importantes 
qui méritent examen. Que la situation 
de nos comptes en devises se soit amé- 
liorée au cours des dernières années, 
c'est ce que les chiffres démontrent 
sans conteste, Mais, on connaît les 
causes de cette amélioration ? 

— Versements massifs du gouverne- 
ment américain, qu'on appelle plus 
« aide financière américaine » mais 
qu'on effectue à divers titres : dépen- 


lui importe 
petit chat 
remplacer 
— 5, 0 







LE FAUX PROCÈS 





nds y ja 
n° depiest V OICI que Dien-Bien-Phu n’a 
en emporte pas fini de faire du mal à 
'aué la France, | 
Le gouvernement vient d’an- 
rtain s 0 noncer qu'une Commission 
livinité. —1 d'enquête, composée de cinq 
. 1e officiers généraux, présidée 
gné per par le général Catroux, dont 
Mauvais pieu l'autorité et l'indépendance 
d' EN sont incontestées, était chargée 
| Francl « d'émettre un avis sur la con- 
tout duite des opérations avant 
, — VS abouti à la bataille de Dien- 
= 0e) 7 Bien-Phu, sur la préparation et 
| patauges la conduite de cette bataille ». 
rtain euf | De quoi s'agit-il? Si l’on 
BR à prend l'arrêté gouvernemental 
chute d4 au pied de la lettre, sans chercher d’arrière-pensées, 
— VI son objet apparaît comme la mise en jugement des 
md chefs militaires qui ont participé à la phase ultime de 
rouses TS la guerre d’Indochine, Or un tel procès serait, en 
— IX Ne vérité, un singulier contresens. 
e le pont Si la commission d'enquête nous montre que le géné- 
——" ral Navarre, le général Cogny et le général de 
ME! Castries ont correctement fait leur métier, la guerre 
seb d'Indochine en sera-t-elle justifiée pour cela, pour- 
ique armé} TOns-nous — comme on nous le suggère — avoir 
, SOUPLE} la conscience satisfaite que les affaires de la France 
IDOLEPAS auront été menées au mieux ? 
aux acides Et si on nous montre que ces généraux ont com- 
L Mis des erreurs techniques, est-ce que nous devrons 
ÈCES... en conclure que la guerre d’Indochine, menée autre- 
1MPOSE! ment, aurait pu et dû être gagnée ? EE 
Dans les deux cas ce serait nier la réalité, fermer 
E X les yeux sur l'Histoire. 
Croire ou faire croire que Dien-Bien-Phu est le 
st résultat, où pourrait être le résultat, d'erreurs mili- 
E dou laires serait une faute contre l'esprit, et finalement 
3 Contre la France, Car Dien-Bien-Phu fut l’aboutisse- 
sl. #1 ment logique, inévitable, d’une guerre qui ne pouvait 
. Pas mener à autre chose qu'à des désastres, 
= Ce serait une dérision de suggérer aux Français que 


nt 


les talents du général Navarre étaient en cause, que 


ses qualités — ou ses défauts — tactiques pouvaient 
modifier le cours de la guerre. 

Ni le général Navarre, ni le général de Castries, mi 
tous ces hommes qui ont obéi, à tous les échelons, 
n’ont à passer en jugement. Ils ont été mis au ser- 
vice d’une politique qui a fait faillite, parce qu'elle 
ne pouvait que faire faillite. 

Le général Koenig l'a d’ailleurs déclaré lui-même 
sans équivoque le 8 juin dernier en disant : « La res- 
ponsabilité majeure de la situation en Indochine n'in- 
combe pas aux généraux, ni aux hauts commissaires 
qui s'y sont succédé ; elle est avant tout d'ordre gou- 
vernemental. » 

Ces choses sont tellement évidentes qu'on peut légi- 
timement se demander, comme l'ont fait plusieurs jour- 
naux français dès cette semaine, aussitôt après l'an- 
nonce de la création de la commission, si derrière l’ap- 
parence, qui est de mettre l’armée en jugement, ne se 
cache pas une autre intention, qui serait très politique 
celle-là. 

Il s'agirait de suggérer aux chefs militaires que 
leur défaite est explicable par des raisons de poli- 
tique intérieure, et de leur donner l'occasion de 
le dire, 

C'est une manœuvre très classique et bien souvent 
déjà utilisée dans l'Histoire. L'Allemagne, d'après la 
guerre de 1914, en a donné un illustre exemple : les 
chefs politiques de la droite ont, aussitôt après la 
défaite, incité les généraux à dénoncer les « défai- 
tistes » de l’intérieur comme les vrais responsables des 
désastres militaires. 

Pour les soldats, la tentation est grande et, in- 
consciemment le plus souvent, ils risquent de tom- 
ber dans le piège, et de servir la cause de ceux qui 
les ont, en vérité, condamnés à la défaite. 

On voudrait se servir des généraux d’Indochine pour 
absoudre les responsables de huit années d'erreurs 
politiques, pour réhabiliter devant l'opinion une guerre 
absurde, qu’on n’agirait sans doute pas autrement. 

Mais les tentatives pour « réécrire » l'Histoire ne 
sont pas, en France, si faciles que certains l’espèrent 
et le croient. Ni les chefs militaires, ni l'opinion ne 
se préteront aisément à une telle imposture, 


stations 
nées en France et outre-mer, partici- 


ses des troupes américaines 


pation aux dépenses de l’infrastruc- 
ture N.A.T.O., contrats « off shore », 
etc, etc. 

— Libération des échanges interna- 
tionaux, notamment dans le cadre de 
l'U.E. P. Nos partenaires ayant libéré 
plus vite et plus complètement que 
nous leurs importations, nous en avons 
profité, et nous avons pu de ce fait 
compenser notre important déficit sur 
la zone sterling par nos excédents sur 
les pays de l'Ouest européen. 

— Bonne conjoncture mondiale, Les 
cours des principales matières premiè- 
res ayant sensiblement fléchi, nos im- 
portations essentielles nous ont coûté 
moins en devises, tandis que nos prix 
à l'exportation ne baissaient pas dans 
la mème proportion, 


Tout en facade 


Ce qui est préoccupant, c'est que, 
malgré des chiffres excellents et des 
résultats apparemment très apprécia- 
bles dans le moment présent, l'aveni 
de nos finances extérieures demeure 
très incertain. Car tous ces facteurs 
heureux, et indépendants de notre vo- 
lonté, qui ont amélioré par chance no- 
tre situation, sont éphémères ; quel- 
ques-uns sont déjà en train de se 
dégrader. 

On préférerait qu'au lieu d'utiliser 
dans tous les discours ou interviews 
deux ou trois statistiques favorables, 
auxquelles il est étranger, pour se féli- 
citer d'un résultat qui n'est atteint 
qu'en façade, le gouvernement annon- 
cât qu'il a profité de ces circonstances 
fortuites pour étudier et mettre en 
place les éléments d'un redressement 
véritable. 


INDOCHINE 
La fin de M. Diem ? 


ES Etats-Unis viennent de se ré- 

signer, semble-t-il, à admettre l'im- 
popularité du Président du Conseil 
vietnamien et l'impossibilité de redres- 
ser avec Jui la situation du Sud Viet- 
nam. 

Le général Collins, chef de la mis- 
sion militaire américaine à Saigon, a 
fait parvenir à Washington un rap- 
port établissant l'incapacité totale de 
M. Diem à réunir sur sa personne un 
mouvement quelconque du peuple 
vietnamien. 

Les Français savaient depuis long- 
emps qu'un Nordiste, catholique et 
revanchard, ne pouvait gouverner Île 
Sud Vietnam où les catholiques repré- 
sentent le 1/20° de la population et où 
le pacifisme est beaucoup plus fort 
que l’anticommunisme, 

Le président Diem et, à sa suite, le 
général Collins avaient cependant mis 
sur le compte de la France toutes les 
difficultés que le gouvernement viet- 
namien avait eues avec l’empereur 
3ao-Daï, les partis vietnamiens, l'ar- 
mée nationale et enfin les sectes. 

A la suite du récent conflit, le Con- 
seil national de sécurité des U.S.A. a 
consacré à lIndochine une réunion, 
M. Laforest, secrétaire d'Etat aux Etats 
\ssociés, a été informé par la voie di- 
plomatique que les Etats-Unis étaient 
prêts à reconsidérer avec la France, 
au cours de conversations bilatérales, 
la politique dans le Sud Vietnam avant 
la conférence à « 3 » prévue pour le 
11 mai, à laquelle participera la 
Grande-Bretagne. 11 devient conceva- 
ble qu'un gouvernement populaire soit 
bientôt constitué à Saigon. 1] n'est pas 
encore trop tard, 
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EN PLEIN DRAME 


Officiellement né le 14 mai 1948, le jeune Etat d'Israël était attaqué, le 15, par l'Egypte, l'Irak, la Jordanie, le Liban et 


la Syrie. Et, tandis qu Israël s'organisait pour la guerre, les Etats-Unis, l'U.R.S.S., la France et, enfin, la Grande-Bretagne, 
reconnaissaient au nouveau pays sa légalité internationale. 

Après neuf mois de combats, les Israéliens, qui avaient infligé aux légions arabes une impitoyable défaite, acceptaient 
un armistice négocié par l'entremise des Nations Unies. Le 7 mars 1949, c'est-à-dire 10 jours après la signature à Rhodes de 
l'armistice israélo-égyptien, M. David Ben Gurion faisait adopter, par le Parlement, un programme comportant « la recherche 
de la paix et de la coopération entre Israël et ses voisins arabes ». 

Depuis cette date, et malgré des dispositions imposées sans qu'il eût été tenu compte de la victoire israélienne, le rêve 
d'une revanche a été entretenu par les « voisins arabes », et notamment par l'Egypte, 

Qui a favorisé la permanence de ce rêve ? C'est là tout le drame. Car si les peuples occidentaux s'émeuvent aujourd'hui 
du « tragique isolement d'Israël », ils ignorent que leurs gouvernements ont une cynique responsabilité dans cet isolement, Une 
certaine forme de colonialisme continue d'asservir les peuples arabes en offrant à leurs difficultés de criminelles diversions. 
incidents de frontière, comme le récent « coup de main » 


Ces encouragements tacites sont à la racine de fréquents 


de G 


aza. 


._. Où sont les vrais responsables de cet imbroglio ? Richard Crossman, député travailliste anglais, membre de la Com- 
mission des Nations Unies pour la Palestine, qui vient d'enquêter sur l'affaire de Gaza, apporte ici sa réponse : 


"AVENIR de l'Etat d'Israël, qu’on 
L avait pu croire assuré par sa 
victoire dans la guerre d’indé- 
pendance, est à nouveau compromis 
Aucun homme politique israélien ne 
veut l’admettre, mais la conscience 
du danger est manifeste dans toutes 
le couches de la population. 
I] y a quatre ans, le mot-clef du 


nouvel Etat était celui d’indépen- 
dance, Aujourd’hui, cette indépen- 
dance dont chacun se félicitait est 


qualifiée d'isolement dramatique. Le 
président du Comité des Affaires 
étrangères a déclaré publiquement 
qu'Iisraël devrait solliciter son admis- 
sion dans le Commonwealth et Ben 
Gurion lui-même a souhaité devant 
nous que les relations de son pays 
avec la Grande-Bretagne fussent aussi 
étroites que le seraient celles de la 
Nouvelle-Zélande si cette dernière 
n'était pas membre du Common- 
wealth. 


. 

Le cercle de la haine 

La raison de ce changement d’at- 
mosphère est facile à comprendre. Le 
dos à la mer, entouré d’un dé:ert de 
haine arabe, Israël n’est qu'une suite 
de zones-frontières. La frontière liba- 
naise, au nord, est relativement calme, 
car le Liban est le seul Etat arabe qui 
accepterait de faire la paix avec 1s- 
raël, s’il l’osait, Mais elle se prolonge, 
au nord-est, par la frontière syrienne 
sur laquelle ie conflit pour la posses- 
sion des eaux du Jourdain risque de 
se transformer en guerre cet été. 
Au sud de Tiberias commence la 
blessure infectée des 650 kilomètres 
de frontières avec la Jordanie, dont 
le tracé suit la vallée du Jourdain, 
contourne les collines de Judée pour 
les laisser en terre arabe, et traverse 
le désert le long du Wadi Araba et du 
golfe d’Akaba. Chaque kilomètre de 
celte frontière est le théâtre d’infilt:A- 
tions et de pillages incessants. 

Au sud-est enfin, la ligne d’armis- 
lice contourne l'absurde appendice de 
Gaza, couloir de 40 kilomètres de long 


sur 12 de large, dans lequel 
240.000 Arabes de Palestine, qui vi- 
vent sous le contrôle de l'armée 


égyptienne, considèrent linfiltration 
comme un devoir patriotique. 

La paix eûl-elle été signée que le 
tracé de ces quatre frontières reste- 
rait inacceptable, pour les Juifs 
comme pour les Arabes. Mais elles ne 
sont que des lignes de démarcation 
provisoires et les Etats arabes ont 
toujours refusé, depuis 1949, d’engoger 
des négociations pour la conclusion 
d'un traité de paix. Is ont, au con- 
traire tout fait pour entretenir le con- 
flit. Ils ont organisé le blocus d'Israël, 
allant jusqu'à interdire le canal de 
Suez et le Golfe d'Akaba au commerce 
israélien, Is ont obligé l'U.N.W.R.A, 
par des méthodes de chantage, à main- 
tenir les réfugiés dans les camps au 
lieu de les aider à s'établir en terri- 
toire arabe. Ils ont affirmé publique- 
ment leur intention de rendre leurs 
terres à ces réfugiés au cours d’un se- 
cond round. Le nouvel Etat d'Israël 
est donc économiquement assiégé, phy- 
siquement épuisé par les infiltrations 
et psychologiquement étouffé par Île 
cercle de plus en plus serré de la haine 
arabe. 


Garder son sang-froid 

Cette asphyxie progressive a entrainé 
une dramatique revision de la politi- 
que israélienne, et divisé le pays en 
deux fractions, celle des activistes et 
celle des partisans de Ja coexistence. 

C'est au sein du Mapai, le parti ou- 
vrier qui domine toutes les coalitions 
gouvernementales, que le conflit s'est 


développé avec le plus de violence, 
Les activistes ,se groupent derrière 
M. Lavon et les modérés derrière 
M. Sharett, M. Ben Gurion, dont Îles 
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sympathies vont manifestement aux 
activistes, s’est refusé jusqu'à présent 
à prendre parti. 

Du point de vue logique, les argu- 
ments de M. Sharett, successeur de 
Ben Gurion à Ja Présidence du Conseil, 
sont difficilement réfutables. Les raids 
de représailles, fait-il observer, peu- 
vent sans doute renforcer le moral des 
immigrants fraichement débarqués des 
bazars de Bagdad et qui tentent de 
s'initier au travail de la terre dans les 
nouveaux villages. Mais rien n'indique 
que ces opéralions aient contribué à 
ramener Je calme aux frontières de 
l'Etat et il est clair qu'elles inquiètent 
les juifs américains dont les dollars 
sont vitaux pour l'économie  israé- 
lienne. M. Sharett est convaincu que 
l'avenir d'Israël dépend, d’une part, de 
son intégration dans le monde arabe, 
d'autre part, du soutien des Etats-Unis. 


I fait valoir, d'autre part, les 
résultats positifs de la politique de 
sang-froid sur le plan intérieur. Les 
difficultés économiques et sociales qui 
paraissaient insurmontables il y a 





quelques années sont peu à peu sur- 
montées. 

Le mouvement inflationniste a été 
arrêté par la nouvelle politique écono- 
mique. Les inévitables concessions aux 
entreprises privées ont été courageu- 
sement acceptées par les dirigeants so- 
cialistes des syndicats, malgré leur 
conséquence : l'apparition d’une petite 
classe de riches profiteurs. Après quel- 
ques échecs spectaculaires et coûteux, 
le problème du repeuplement des ré- 
gions abandonnées par les Arabes est 
abordé avec plus de réalisme et plus 
de succès. 

Enfin, grâce à Tl'admirable effort 
d'éducation de l'armée (tous les jeunes 
gens, garçons et filles, font trente mois 
de service et sont rappelés au moins 
un mois par an jusqu'à trente-cinq 
ans), les nouveaux immigrants sont 
rapidement intégrés dans la commu- 
nauté nationale. 


Cette stabilité intérieure représente 
un succès remarquable, dont les par- 
tisans de la coexistence peuvent tirer 
argument pour appuyer leur appel au 
calme et à la modération. L'histoire 
moderne n'offre aucun autre exemple 
d’un Etui qui eût pu doubler sa popu- 
lation en cinq ans, avec des immi- 
grants de qualité souvent douteuse, 
tout en conservant la forme et l'esprit 
d'une démocratie occidentale, 


Un coup de dés heureux 


Cependant, b'en que la logique soit 
du côté de M. Sharett, la bataille qu’il 
livre contre la marée montante de 
l’'Activisme est perdue d'avance, | 
L'Etat d'Israël est né d’un audacieux | 
acte de foi. En dépit des menaces 
d'Ernest Bevin et des avertissements 


"4 


de Weissman et ce Truman, Ben 
Gurion proclama l'Etat d'Israël le jour 
même ou cinq armées arabes péné- 
traient sur son territoire. Ce coup de 
dés réussit. 

Au cours de sa brève existence, la 
nation israélienne n’a jamais rien ob- 
tenu en faisant confiance à la parole 
de l'Angleterre et des Etats-Unis. Eût- 
elle agi prudemment, qu'elle eût été 
rayée de la carte dès l'été de 1948. 
L'activisme tire sa force du fait que 
l'audace s'est révélée payante en 
1948 et que le Foreign Office et le 
Département d'Etat semblent aussi 
foncièrement hostiles à Israël, en 1955, 
qu'il y a.six ans. Cette hostilité, les 
activistes lui donnent trois preuves : 

1° L’Angleterre s'est alliée avec 
l'Irak et la Jordanie. Elle vient de 
conclure un accord avec le colonel 
Nasser, M. Eden refuse cependant 
d'envisager la conclusion d'un traité 
avec Israël ; 


2° La Grande-Bretagne dépense en- 
viron 10 miilions de livres par an pour 
entretenir la Légion arabe et fournir 


R BOUWENS 


matériel moderne à VlIrak et à 


du 
l'Egypte. Les Etats-Unis viennent de 
promettre à l’Irak une aide militaire 
qui lui permettra de porter son armée 
à quatre divisions, 


3° Dans Ja région de Gaza et tout 
le long de la frontière jordanienne, 
des centaines de milliers de réfugiés 
sont délibérément maintenus dans les 
camps de concentration. Toutes les 
tentatives faites pour les reclasser 
sont sabotées par les Arabes qui décla- 
rent aux réfugiés qu'ils perdraient 
leurs terres en Israël s'ils s’établis- 
saient, même provisoirement, en pays 
arabe. L'U.N:W.R.A., essentiellement fi- 
nancée par des fonds anglais et amé- 
ricains, est donc ouvertement utilisée 
pour entretenir l’état de guerre et em- 
pêcher Ja préparation de la paix. 

La politique anglo-américaine ac- 
tuelle, déclarent les activistes, n’est 
guère différente de celle de M. Bevin. 
Celui-ci avait toléré une attaque armée 
contre une nation pratiquement sans 
défense ; ses successeurs permettent 
aux Arabes d’assiéger Israël et inter- 
disent aux Israéliens de réagir. 


Faut-il tenter une sortie ? 


C’est ici qu’intervient le second 
gument — rarement invoqué en pull 
— des partisans de l’activisme :} 
mée israélienne est aujourd'hui € 
ble de lancer une offensive victorie 
en Syrie, dans les collines de Judéeo 
dans le désert, et d'atteindre Dam 
le Jourdain ou le canal de Suez, 
corruption et les dissensions sont {4 
les au sein du monde arabe que l'in 
quelconque de ces campagnes pou 
être menée à bien sans risque de co 
tre-attaque dangereuse, à moins qu 
l'Angleterre ou les Etats-Unis n'inte 
viennent directement. 


Les activistes ne préconisent pask 
déclenchement d’une telle offensiw 
mais ils se demandent pourquoi Isrd 
ne se montre pas plus ferme avec la 
Anglo-Saxons et ne les menace ps 
d'effectuer une « sortie » de force sk 
continuent à soutenir les Arabes, 


Lorsque je lui ai présenté ces arge 
ments, M. Sharett y a répondu de f& 
çon très claire et très convaincank 
Sans doute l’armée israélienne pour 
rait-elle s'emparer des collines de Je 
dée et atteindre le Jourdain en ini 
semaines. Mais ensuite ? Trois so 


tions seraient possibles tuer Je 
800.000 réfugiés arabes qui viventi 
l’ouest du Jourdain, les incorpore 


dans la communauté israélienne ouJs 
déporter en Transjordanie comme rè 
fugiés. Aucune d'elles n'étant concew 
ble, la politique de sang-froid et dt 
« coexistence » reste la seule possible 


Les complices des assassins 


La controverse est d’autant plus pas 
sionnée que chaque camp peut dénor- 
cer avec raison l’inefficacité de la poli 
tique préconisée par ses adversaires 
La Grande-Bretagne et les Etats-Unis 
obligent Israël à choisir entre dem 
solutions désespérées : tenter une sûr 
tie de force qui équivaudrait à un sk 
cide, ou se résigner à la mort lent 
par asphyxie. C’est pourquoi la cris 
politique actuelle est insoluble. Cor 
traint de choisir entre deux politique 
du désespoir, le gouvernement israt 
lien oscille de l’une à j’autre, Les con- 
promis auxquels il s'arrête ne concer 
nent le’ plus souvent que les incont 
nients des deux poliiiques. 

On ne saurait reprocher aux Eli 
arabes d'entretenir l’état de guerre € 
de détourner V'U.N.W.R.A. de sa mi 
sion officielle puisque les Occidentaux 
ne font rien pour les en empêcher. 
Mais il est révoltant de voir la Grande 
Bretagne et les Etats-Unis contribue 
à l'assassinat d'Israël tout en affirmant 
ne lui vouloir que du bien. C'est unt 
hypocrisie que Clough a très bien ex 
primée dans son « Nouveau Décalo- 
gue » : « Tu ne tueras point, mais D 
seras nullement tenu de maintenir € 
vie. > À 

Personnellement, mes sympathits 
vont aux Israéliens qui s’en tiennent 
la version originale des Dix Commalr 


dements. 
Richard CROSSMAN. 


(Copyright L'Express et New St# 
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ANGLETERRE 
L'embre de Churchill 


çde notre correspondant à 


SI" WINSTON CHURCHILL a dé- 
missionné de son poste de Pre- 
mier Ministre le 5 avril, mais son 
fantôme hante toujours la Chambre 
des Communes. De nombreux députés 
conservateurs se demandent si leur 
état-major NA pas Commis une grave 
erreur en choisissant de se présenter 
aux prochaines élections sans le vieux 
el illustre leader. Il reste à prouver, 
en effet, que l'appel en faveur d’une 
«équipe jeune et dynamique » sera 
aussi rentable que Île prestige et la 
popularité de Churchill, 
eur unité retrouvée, les travail- 
listes s'apprêtent à exploiter large- 
ment les divergences qui ont toujours 
existé entre Winston Churchill et son 
urti. Ils s’eforceront d'expliquer 
aux électeurs que Churchill a été dis- 
crètement poussé vers la sortie par 
ceux qui veulent faire du gouverne- 
ment conservateur un gouvernement 
de droite, animé avant tout par des 
considérations partisanes, 

Le parti libéral, en 19514, avait pré- 
senté très peu de candidats, laissant 
à ses électeurs la liberté de choisir 
entre les travaiHistes et les conserva- 
teurs. La plupart se prononcèrent 

r les Conservateurs et ce fut 
rs voix qui firent pencher la ba- 
lance en faveur de l'actuel gouverne: 
ment. Mais ces électeurs ont-ils voté 
ur le parti conservateur en tant que 
fi ou pour Winston Churchill, londer 





Londres) 


de la nation, homme au-dessus des 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





LES NOUVEAUX VOYAGES DE GULLVER. 
Une solide plate-forme électorale. 


partis, et champion de la paix ? 

De la réponse à cette question 
dépendra en grande partie le résultat 
des prochaines élections. 


AUTRICHE 





Le revirement soviétique 


(d'un correspondant à Vienne) 


PLUSIEURS années durant, les di- 

rigeants soviétiques ont ostensi- 
blement montré que le statut de l'Au- 
triche était un de leurs soucis mi- 


neurs. Que ce pays pût avoir des 
droits intrinsèques à faire valoir, que 
ses aspirations fussent justifiées, ils 
choisissaient de l’ignorer, Pour M. Mo- 
lotov, l'Autriche n'était qu'un tout 
vetit secteur dans le grand front de 
a guerre froide. Elle devait attendre 
pour voir régler son sort que des 
conflits plus importants fussent ré- 
solus avant, 

Il y à quelques semaines, les Sovié- 
tiques ont soudain changé leur point 
de vue. Depuis lundi dernier, M. Raab, 
chancelier autrichien, est reçu à Mos- 
cou avec les plus grands honneurs. 

Comment expliquer ce revirement ? 














UN MILLIARD ET DEMI 


U milieu des rizières en terrasses dans lesquelles 
se reflètent les volcans bleus de Java, Bandoun 
s'apprête à recevoir lundi les délégations de 

29 pays, qui vont faire résonner ses rues endormies de 
leurs discussions passionnées, 


La plupart des hommes qui seront représentés à 
Bandoung sont des misérables, des malades, des affa- 
més qui gagnent moins de 15.000 francs par an, A 
eux tous, réunis, ils produisent moins d'acier que la 
France et la Sarre, 


Et cependant, il se trouvera sans doute un histo- 
rien dans. l’avenir pour considérer cette conférence 
comme un des principaux tournants . de l'Histoire 
moderne, 


« Vers la fin de l’aventure coloniale des Occidentaux 
en Asie », pourrait-il écrire dans quelques dizaines 
d'années, « les anciennes colonies et semi-colonies de 
ce continent se réunirent pour examiner leur situa- 
tion commune. Elles invitèrent les premiers Etats afri- 
cains engagés comme elles dans la lutte pour la libéra- 
tion politique. À eux tous, ils représentaient sensible- 
ment plus de Ia moitié de la population mondiale. Près 





L si à E: se 


Vingt-neuf pays participent à la conférence de Bandoung. Ce 
| sont les cing nations invitantes (membres de l'organisation de 
Colombe) Pakistan, Ceylan, Inde, Birmanie et Indonésie, 

Les autres puissances participantes sont l'Afghanistan, 
l'Arabie Séoudite, le Onmbodge, In Côte de l'Or, la Chine, 
l'Ethiopie, l'Egypte, l'Irak, l'Iran, le Japon, la Jordanie, le 
Laos, le Liban, le Libéria, la Libye, le Népal, les Philippines, 
le Siam, le Soudan, la Syrie, la Turquie, le Viet-Nam (Nord 
et Sud), le Yemen, Seule des puissances invitées, la fédération 

d'Afrique centrale a décliné l'invitation. 





de la moitié d’entre eux avait déjà accepté d’emprun- 
ter les voies directes du communisme vers cette indus- 
trialisation qui devait leur permettre, espéraient-ils, 
d'échapper définitivement à la tutelle de la minorité 
blanche et privilégiée de l'humanité. La Conférence 
de Bandoung ne produisit aucun résultat immédiat, 
Mais elle fut le catalyseur des forces qui ont déter- 
Mminé l'évolution historique et faconné le monde dans 
lequel nous vivons aujourd'hui. » 


S'il avait le sens de l'humour, notre historien pour- 
rait ajouter : € Il est remarquable que les puissances 
qui prétendaient, en 1955, orienter l'évolution de l'Asie 
par leurs pactes militaires et leur aide économique, 
ne furent même pas invitées à la Conférence. » 


Si nous admettons que notre historien futur a cor- 
rectement apprécié l'importance de la Conférence de 
Bandoung, une question se pose : comment un évêéne- 
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D'HOMMES A BANDOUNG 


ment si négligé par nous aujourd'hui pourrait-il deve- 
nir un des tournants de l’histoire humaine ? 

La réponse est d’abord dans les statistiques. La popu- 
lation des 29 pays participant à la Conférence repré- 
sente trente-trois fois celle de la France, Ces pays réu- 
nissent les trois quarts de la population totale du plus 
vaste des continents, l'Asie, dont l'Europe n'est qu'une 
péninsule. 

Sur les 1.400 millions d'individus représentés à Ban- 
doung, 600 millions vivent sous des régimes commu- 
nistes, 300 millions ont lié leur destin à celui de l'Occi- 
dent et 500 millions environ refusent de s’allier à l’un 
ou l’autre des blocs qui se disputent la suprématie 
mondiale, Par delà ces divisions politiques, tous sent 
unis par une commune volonté de mettre fin à la tutelle 
prolongée de l'homme blanc. 

La seconde réponse est inscrite dans la situation 
historique. Au milieu du XX’ siècle, l'humanité est divi- 
sée en trois groupes : la minorité occidentale privi- 
légiée, avec son équipement technique et le haut niveau 
de vie qui en découle ; la minorité semi-industrialisée, 
plus pauvre, qui a essayé, par diverses méthodes auto- 
ritaires, de combler son retard et d'accomplir sa pro- 
pre révolution industrielle ; enfin, l'immense majorité 
de l'humanité, qui commence seulement à réclamer sa 
part du progrès humain, et ne sait pas encore quelles 
méthodes adopter pour satisfaire le plus rapidement 
y sa nouvelle passion pour l’industrialisation, 
æs nations qui vont se réunir à Bandoung représen- 
tent la plus grande partie de ce troisième groupe. 

De sérieuses divergences de vues existent entre ces 
nations, mais un certain nombre de passions et de 
PERS sont communs. Presque toutes estimem que 
a division schématique du monde en Etats commu- 
nistes et non communistes n'a guère de signification 
au regard de leurs problèmes particuliers ; elles crai- 
gnent d'être entraîinées dans une guerre destructrice 

r des conflits auxquels elles n’ont aucune part. 
outes, enfin, se révoltent contre l’arrogance raciale 
du cinquième de l'humanité dont la peau est blanche, 

Dès maintenant, un certain nombre de problèmes 
immédiats, de questions pratiques, se posent, qui seront 
discutées, indépendamment des grandes manifestations 
d'éloquence anticolonialiste, dans le secret des salles 
de commissions, 

Le Japon, lié à l'Occident, la Chine, communiste, 
l'Inde neutre, cherchent comment relier entre eux leurs 
développements économiques respectifs, comment 
s'entraider en dépit des différences dans les méthodes. 

L'Union soviétique — blanche — sera absente, Mais 
sa grande ombre s'étendra sur les travaux de la Confé- 
rence, Son problème est de savoir si elle doit faire des 
concessions afin de renforcer les nations d'Asie qui 
n'ont pas encore pris parti pour un Camp ou pour 
l’autre, et d'en faire un bloc solide de puissances neu- 
tres, prêtes à répondre à l'idée-force de lexpulsion 
définitive de l’homme blanc, 

Pour l'Occident — absent en esprit et en fait — que 
représente la Conférence de Bandoung ? Un innocent 
rassemblement d'orateurs ? L'annonce de difficultés 
économiques ? Une menace ? 

Probablement beaucoup plus : un défi lancé par 
tous les Asiatiques, qui veulent savoir, non pas ce que 
les Occidentaux entendent combattre, mais ce qu'ils 
entendent soutenir et encourager sur leur continent. 

Si ce défi nous incitait à remplacer un anticommmu- 
nisme négatif et stérile par des idées créatrices, alors 
la Conférence de Bandoung pourrait devenir un évé- 
nement d'une importance historique décisive pour 
nous, aussi bien que pour l'Asie 

T. M. 
(Copyright L'EXPRESS.) 





Molotov se soit 
aperçu que la petite Autriche pouvait 
servir d'excéllent tremplin dans son 
grand jeu Le sens qu'elle méri- 


Il semble que M. 


tait par conséquent de passer du der- 
nier plan au premier, 

À la veille de l'arrivée du chance- 
lier Raab à Moscou, le gouvernement 
a officiellement demandé au Soviet 
Suprême d'annuler les accords d'ami- 
tié avec la France et l'Angleterre «u 
cours de sa prochaine réunion. La 
conjonction de ces deux événements 
est significative, 

C'est la politique du bâton et de la 
carotte, La décision du Soviet Su- 
= — qui se réunira quand 
M, Boulgunine le voudra bien — c'est 
le bâton. Le règlement de la question 
autrichienne, <'est la earotte, la 
preuve que les problèmes des anciens 
ennemis peuvent ètre résolus s'ils ac- 
ceplent une « neutralisation » pur- 
tielle, 

Les Soviétiques n'exigent, en effet, 
de M. Raab qu'une garantie contre 
un éventuel « Anschluss » et le refus 
d'accorder des bases militaires aux 
puissances occidentales. 

Les Occidentaux auraient tort de 
s'inquiéter de ce jeu soviétique, N'ont- 
ils pas sollicité depuis longtemps 
l'accord de FURS.S, sur le trdité 
autrichien, comme test de sa bonne 
volonté ? Ne se sont-ils pas déclarés 
favorables à une Conférence les 
Quatre ? Que leurs vœux se réalisent 
par un chemin détourné, plutôt que 
pur un accord franc, on ne voit pas 
ce qu'ils pourraient y perdre. 


ÉTATS-UNIS 


Bienheureux amiraux 





(d'un correspondant à Washington) 


ES amiraux Robert B. Carney ct 

Arthur Radford méritent sans 
doute le Prix Nobel de la Paix. Leurs 
récentes et imprudentes interventions 
au sujet de la guerre possible avec la 
Chine sont à l'origine d'un tournant 
décisif de la politique asiatique des 
Etats-Unis, 

On sait qu'il y a deux semaines, 
l'amiral Carney a affirmé à une réu- 
nion de PRES que, selon ses 
services de renseignements, la Chine 
attaquerait le 15 avril les îles Quemoy 
et Matsu, obligeant ainsi les forces 
armées américaines à entrer en ac- 
tion. 

Queiques jours plus tard, l'amiral 
Arthur Radford — chef d'état-major 
général — précisait que toute guerre 
menée par l'Amérique serait néces- 
sairement atomique (voir L'Express 
du 9 avril). 

L'opinion publique américaine, sa- 
vamment entretenue dans une intran- 
sigeante hostilité à l'égard de la 
Chine, a été soudain confrontée avec 
la possibilité d'un conflit imminent, 
Elle n'u jamais été disposée à franchir 
allègrement un tel pas. La presse est 
devenue soudain très « pacifiste ». 

Le président Eisèenhower a donc 
désavoué avec force l'alarmisme de 
l'amiral Carney. Mais le fait qu'il ait 
dû réprimander personnellement et 
aussi sévèrement un de ses chefs mili- 
taires, prouve à quel point la situation 
dans le détroit de Pormees est de- 
venue explosive. 


Stevenson parle 





Pour forcer l'administration à sor- 
tir de l'impasse actuelle, les démo- 
crates ont lancé une campagne €exi- 
geant une refonte complète de la poli- 
tique américaine en Extrême-Orient, 
Adlai Stevenson l'a ouverte, avec 
éclat, dimanche, par un discours dans 
lequel il a exposé le plan d'une action 
diplomatique qui permettrait un rè- 
glement progressif de la question de 
Formose. 

Ce plan comporte trois élapes 

a) Lee U.S.A., leurs alliés et les 
nations asiatiques neutres doivent 
condamner tout recours à la force 
dans le détroit de Formose, 

b) L'URSS. doit être consultée et 
associée au maintien de la paix dans 
cette région. 

c) Les Nations Unies doivent être 
saisies du problème et, le cas échéant, 
organiser un referendum à Formose. 

Le lendemain, le secrétaire d'Etat, 
M. Foster Dulles, devait convenir que 
les projets officiels ne s'éloigneraient 
pas beaucoup des idées exprimées par 
M. Stevenson. 

Cette évolution heureuse de la poli- 
tique américaine en Asie devait, tôt 
ou tard, intervenir. Mais ce sont bien 
les interventions bellicistes des ami- 
raux Carney et Radford, qui l'ont 
précipitée. 
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ES réactions des lecteurs ont été spontanées, 
franches, intelligentes pour la plupart, ré- 
fléchies et souvent émouvantes ; elles témoi- 

gnent d’un vif désir de leurs auteurs de sortir de 
l’épais réseau des idées préfabriquées à leur inten- 
tion, par l’oligarchie qui gouverne la France. 

Une légère digression pour éviter tout malen- 
tendu sur ce terme « oligarchie » Le temps des 
200 familles appartient au passé. Entre le gouver- 
nement et les 45 millions de Français (et, à plus 
forte raison, les 100 millions de personnes vivant 
dans l’Union française) s'interpose aujourd'hui une 
masse de 10.000 personnes environ, qui entendent, 
au nom de ceux-ci, dicter à celui-là. Les 900 parle- 
mentaires font partie des 10.000, mais ne jouent 
qu’un rôle d’exécutants. 

Les 10.000 sont certes loin de s'entendre sur tous 
les points. Ils ne s'accordent même vraiment que 
sur un seul : ne jamais demander l'avis des 45 mil- 
lions. Par le jeu des partis et des lois électorales, 
Ja consultation populaire quinquennale, devenue un 
rite séculaire, ne modifie absolument rien à la 
situation des 10.000; quelques exécutants sont chan- 


gés ; quelques intérêts en priment d’autres, mais 
rien de plus. 

Jamais n’a été mieux vérifiée la définition de 
Valéry : La politique est l’art d'empêcher les gens 
de se méler de ce qui les regarde. 

Libérés des 45 millions du b4s, les 10.000 se libè- 
rent aussi du pouvoir exécutif du haut, en en chan- 
geant de temps à autre les titulaires. Régime poli- 
tique d'une si exceptionnelle stabilité qu'il a fait 
éclore toute une terminologie : €« Immobilisme », 
« stagnation », « cristallisation », «€ malthusia- 
nisme », « sclérose », etc., significative. 

La société française est bien éloignée de celle qu’a 
connue ou conçue Karl Marx et sur laquelle s’at- 
tardent la plupart de ses disciples. Il y a certes 
verticalité, superposition de deux couches; mais, en 
quelque sorte l'oligarchie s’est démocratisée. 

Toute occasion de percer cette carapace horizon- 
tale est une source de satisfaction, car elle permet 
de voir combien de ressources vivantes, fraîches, 
existent dans notre pays, pour le moment neutra- 
lisées, étouffées, mais qui fatalement briseront un 
jour le joug intellectuel qui leur est imposé. 





LA SOLUTION DE L’ABANDON 
EST-ELLE, THEORIQUEMENT, CONCEV ABLE ? 





En très grande majorité, les correspondants s’op- 
posent à Ja solution autoritaire et policière, dans 
des termes sans équivoque. N’allons pas inférer, 
qu'ils représentent, à leur tour, la très grande ma- 
jorité du pays. Mieux informés que la moyenne des 
Français, ils sont nécessairement plus clairvoyants 
et, disons-le, plus humains, qu’ils soient français 
d’origine ou musulmans. Voici, notamment, ce que 
nous disent Ahmed et Jeanne-Marie Salmi : 


« Nous sommes témoins de la ténacité, du cou- 
rage que doivent déployer tant de familles musul- 
manes, pour seulement subsister. Nous savons 
quel mérite exceptionnel ont la plupart de ceux 
qui ont profité de l'effort éducateur français. 
Nous vous remercions d’avoir rappelé quels tré- 
sors d'énergie morale et physique se perdent inu- 
tilement, faute d’un effort positif et surtout fra- 
ternel, faute de ce large crédit que vous réclamez 
pour les populations d’Afrique du Nord. Et nous 
vous remercions de l’avoir dit précisément à un 
moment où tant d'articles sont, pour nous, bles- 
sants par le racisme plus ou moins conscient 
qu'ils expriment, » 

Cela ne signifie certes pas que toutes ces lettres 
ne soient que des envois de fleurs, loin de là. Un 
correspondant m'écrit, par exemple : « S'il s’agit 
« nettement du peuple algérien, tout me permettrait 
« de vous traiter de non moins colonialiste que la 
« clique Borgeaud, » 

Pourquoi des critiques émanant de lecteurs sont- 
elles moins blessantes et plus instructives, plus fé- 
condes que celles prodiguées au sein des 10.000, du 
moias par les lobbies ? Parce que celles des lecteurs 
s'’attaquent au fond du sujet et non à l’homme. 

Dans l’article en question ou, incriminé, j'avais 
naïvement écrit : « Qui se lève pour proposer l’aban- 
‘don de. l’Algérie ? Personne, Personne, Aucun 
parti, des indépendants aux communistes, aucun in- 
dividu. même n’a proposé une pareille solution, » 

C'est l'habitude de vivre au sein des 10.000 et de 
n’entendre que leurs voix, qui m'avait fait éliminer 
aussi radicalement et sans commentaires, la solu- 
tion du départ, de l'abandon. Plusieurs lettres, dont 
une fut reproduite dans L’ExPREss, m'ont mon- 
tré que je me trompais, s'exprimant à peu près de 
cette façon : « Puisqu’il en est ainsi et que le déve- 
« loppement de l'Algérie est si coûteux, moi, j'opte 
« pour l'abandon. » 

Cette opinion, plusieurs fois émise, m’a obligé à 
réfléchir à une éventualité que j'avais toujours 
écartée de mon esprit. 

Il est bien difficile, même (et surtout peut-être) à 
un chiffreur professionnel, d'apprécier numérique- 
ment:.le coût d'une telle retraite : Cependant, la 
seule: construction de 400.000 logements pour les 
1.100.000 Français d'Algérie représenterait près de 
1.000 milliards de francs, et ce ne serait là qu’une 
bien faible part du dommagement nécessaire, puis- 
qu'il faut non seulement se loger, mais s’instruire, 
gagner sa vie, etc. 

Les dommages de la seconde guerre ont représenté 
plus de 3.000 milliards de francs actuels. La valeur 
des biens français en Algérie représente sans doute 
un ensemble d’une tout autre ampleur, car il ne 


Lahhhhhhhhhh 





EL . mA ETA EM 
Une Algérie abandonnée par les Français 
deviendrait. un Guatemala. 
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s'agirait pas uniquement de :naïlsons, mais de terres, 
En outre, la question ne se présenterait pas seu- 
lement sous forme d'indemnisation de biens. 
Il s'agirait d'intégrer à la population française 





NE DREES 





On refuse d'ouvrir les yeux sur le fait essentiel : 
800.000 naissances par an. 


1.200.000 personnes de plus; certes, notre pays pour- 
rait facilement nourrir et faire vivre 10 millions, 
20 millions d'habitants supplémentaires. Mais, il ne 
pourrait s'agir que d’un développement progressif, 
Déjà, le modeste accroissement annuel de 250.000 ha- 
bitants pose des problèmes délicats à un peuple qui 
a perdu l'habitude de grandir et de créer, et dont 
une partie se vautre littéralement dans le sous- 
développement. 

Mais, en matière de population, la question de 
structure. est essentielle, vitale. Or le million de 
Français de l’Algérie comprend, en majeure partie, 
des propriétaires fonciers, des fonctionnaires ou 
assimilés, des employés, des commerçants, des 
avocats, etc., toutes catégories très difficiles à réin- 
tégrer dans une population qui sous-emploie déjà 
les siens. Par contre, les ingénieurs, techniciens, 
ouvriers qualifiés, de réemploi facile, sont relative- 
ment peu nombreux. 

Faut-il dire que, si éloquents soient-ils, les chif- 
fres ne constituent que les plus faibles des argu- 
ments contre la solution de l’abandon ? qu’il est des 
répercussions morales échappant à tout calcul ? 

Le terme « colon », dans le sens le plus restreint 
et péjoratif qu’on lui attribue, risque de faire perdre 
aux métropolitains tout sentiment de fraternité, voire 
d'humanité, vis-à-vis des Français d'Algérie. Ceux-ci 
ont accompli une œuvre, certes imparfaite, et qui 
nous pose un problème délicat, où la passion n’est 
d'aucun recours, mais enfin ils ont transporté au- 
delà des mers cette chose indéfinissable, dont le 
monde a, en quelque sorte, besoin, et qui s'appelle 
la culture française. 

Que des Français soient venus en Algérie, le plus 
souvent par intérêt et s’en soient bien trouvés, qui 
le conteste, mais qui peut le leur reprocher en bloc 
et collectivement ? Au reste, ce n’est pas le passé 
qui doit nous inspirer, mais le souci de percer dans 
la meilleure voie. 

Une Algérie abandonnée par les Français « parce 
qu’elle coûte trop cher », ne serait pas pour cela 
indépendante, La comparaison avec l'Inde n’est 
absolument pas valable, Si tant est qu'on puisse 
imaginer pareille situation, d’autres influences 
étrangères ne manqueraient pas de s'affirmer et de 
s’abattre sur ce malheureux pays qui, après avoir 
subi notre domination, subirait notre lâcheté. Peut- 
être la situation du Guatemala peut-elle donner 
une idée de l’hypocrite domination qui s’établirait. 

Ce serait alors le moment de fermer les yeux 
que nous refusons aujourd’hui d'ouvrir, car ils nous 
montreraient les richesses du Sahara ou d'ailleurs 
recevoir les fructueuses visites de capitaux améri- 
cains et de techniciens allemands, sans que nous 
soyons appelés ni à donner des avis, ni à recevoir 
des commandes, ni à demander des redevances. 

En tout cas, à raison ou à tort, j'ai résolument 
exclu de mes idées la « solution de Fabandon », 
tenant essentiellement à montrer, dans cet article 
comme dans le premier, que, pour le moment, les 

Français ne sont ni dogiques avec eux-mêmes, ni 
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LFRED SAUVY avait montré, 
se posait pour la France le pr 
. Sauvy posait un choix cl 
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nécessaires au développement d'une con franco-2 
de courir à l'explosion et la catastrosr Ut. 
Les chiffres qu'il citait étaient M}. les é 
drait, pour assurer une existence décent ulma 
environ 400 milliards par an en Afriquiffres d 
liards en 1952, 200 en 1953, 186 en ft provoque 
nombreuses réactions dans la presse, RM: devar 
fard, se prononcent, semble-t-il, pow facilité af 
Alfred Sauvy reprend la parole dl /éaction 


pondre, 





respectueux de leurs engagements. Après avoÿ aménasg 
monté, en 1947, une crise aiguë, par une Re investi: 
déclaration d’égalité, nous en sommes res é que la 
accumulant, du seul fait de notre inactifs dire 
misères, les rancunes et les causes d’exploi moyenne 

Notre but est ici beaucoup moins de dicte@ctions. 
de proposer une solution, que d'informer ls @ndeur : 
çais de certains faits, pour qu'ils jugent en 


lumière et conscience. Il me faut donc, tout dé" ne 
préciser la valeur de certaines données, la co de 
qu’on peut leur accorder. E setior 

Sur la partie démographique, naissances pour des 
progression future, les données sont d’unes territ 
solidité. Les 800.000 naissances musulmanes ail. Po 
que du Nord (dont près de 350.000 en Algérie oup plu 


un fait sûr ; chiffre approximatif évidemment 
très probablement dépassé. La croissance rap 
la population, pendant une génération au mo 
sans doute pendant deux ou trois, n’est pas 
tage contestée, ni contestable. Les avis autori 
divergent que sur le rythme exact, se dem rt, san: 
si le doublement de la population se fera & catastro 
cinq ou en trente ans. i-mesure: 
Toute solution qui ne tiendrait pas € nde l” 
cette donnée maîtresse ne serait construite our limite 
le sable et s’effondrerait fatalement dans le ire, sur 
Pour assurer le développement économi s'habitu: 
culturel de la population, jusqu’au point où sut en m 
milles diminuent leurs naissances par prêm assurées. 
il faut investir beaucoup, défricher, créer, conhimais ét 


issements 
que cet 
ubsistanc 
niveau de 
misérabl 
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Nous avons la déplorable habitude de toute elle n 
ler en argent. Pour un particulier qui épa Les: s0 
est certes tout indiqué de savoir combien sont qu'u 
francs feront de petits tous les ans. Mais, dé u de l'e 
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Poujade et les «-arrivés >» conltinesse 
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la métropole, le rapport d’un barrage, d'u 
même doit se mesurer en termes de revenn * 
nal : combien gagne la collectivité française à * 
création ? Quand il s’agit de l'Algérie, le r# 
doit s'exprimer en nombre d'emplois procurés 
vies humaines assurées. 

Personne, en tout cas, n’a contesté l'insuffis » Nous 
de l'effort actuel public ou privé. Sans j0&” mmense 
sans remords, nous nous enfonçons dans Un # ous où 
avec la seule excuse ou consolation de ne ® A géol 
tre ni la vitesse précise de notre chute, ni la groarès 
exacte de notre écrasement. D 

Il y a, très grossièrement en Algérie, deux ® E 
de richesses en friche : le sol et le sous-50* que s 
lorsqu'il est cultivé, le sol est loin de rapport AE d'exc 
qu’il pourrait. La différence importante des quel 
ments d’une terre selon qu’elle est exploitée par em 
Européen ou un musulman, est souvent inPl" 2 : fair 
gloire aux premiers ;, sujet d'humiliation, 48 4) 
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ait montré M ente publiée par L'EXPRESS, comment 


ance le prie et de son avenir en Afrique du Nord. 
choix cl ptons les très grands sacrifices qui sont 
t d’une co: franco-africaine, ou bien nous acceptons 
a Catastror veux. 
it étaient il, les économistes internationaux il fau- 
nce décent ulmane rapidement croissante, investir 
en Afrique dhiffres d'investissements sont de 243 mil- 
186 en K voqué un très important courrier et de 
_ presse, BR, devant la réalité enfin dévoilée sans 
e-t-il, pou@hcilité apparente : l'abandon ; partir, 


. *,7 . + 2 
la parok» réactions qui ont été enregistrées et r€- 








aménager et surtout enseigner. Maïs le coût 
ws investissements n’est pas connu avec la même 
é que la croissance de Ja population. Faute de 
directes, les économistes raisonnent sur 
moyennes, sur des prototypes, voire sur des 
actions. Ce sont seulement de grossiers ordres 
ndeur que l’on obtient ainsi. 
s autorités internationales en la matière admet- 
que, pour faire face à un accroissement de la 
lation de 1 0/0, il faut consacrér 2 à 5 0/0 du 
au national. Mais la limite inférieure 2 ne vaut 
pour des pays développés ou disposant d’im- 
territoires à peupler, comme l'Argentine ou 
résil. Pour l'Afrique du Nord, nous sommes 
oup plus près de 5 que de 2. Il s’agit des in- 
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>, Par une 
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ns de dicter, 
nformer les 
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0 en Algérie] 


évidemmen isements publics et privés. Il faut se rap- 
issance raplr que cet effort ne vise qu’à assurer le minimum 
ation au motubsistances et ne comporte aucune amélioration 
, n’est pas dhiveau de vie, mais simplement la multiplication 
avis autoriSmisérables dans la misère. On les préserve de 


ct, se dem 
se fera & 


rt, sans leur assurer la vie. 
icatastrophique est et serait l’emploi de ces 
imesures que la plus élémentaire prudence 


it pas € ande l’audace. Il faut voir loin et haut. 


-onstruite our limiter le coût, la meilleure méthode consiste 
tt dans le ire, sur le territoire, une évaluation directe. Il 
t économigétshabituer à compter les résultats non plus seu- 
| point où kBunten milliards de francs, mais en vies humai- 
par préoBasurées. À ma connäissance, cette évaluation 


, créer, CON mais été faite en Algérie. 


DOIT COMME AILLEURS, 





VTRE PO ARMAND 
de de toute elle montre la faiblesse dé notre effort édu- 
r qui ép \ Les soi-disant infériorités foncières, raciales 


r combien 
. Mais, déjà 


sont qu'une conséquence du Milieu, de l’éduca- 
tt de l'enseignement. Pourquoi ne pas affirmer 


JJADE } 


NAT ut 
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nés >» con ünesse : tel est le conflit français. 


ge, d’une 0 bien que le cultivateur du Lot-et-Garonne et 


e revent MA Mbihan est d'une race inférieure à celui de 
rançaise à” Où du Nord ? La différence même de ren- 
érie, le ls suffit à montrer l'ampleur des réalisations 
is procuré, bles. 

; le sous-sol, sans être renseignés de façon aussi 
té l'insuffis 2 Tous commencons à: sentir, à circonscrire 
Sans joie, PMmenses possibilités qui s'ouvrent, ou plutôt 
dans un # ous ouvrent les techniques modernes. La dé- 
| de ne OA géologique, le forage des puits, étc., ont fait 
hute, ni là progrès considérables, encore à peine exploités. 

Mlière entre l'impossible et le possible recule 
rie, deux SEE, mais recule. ; 
sous-sol. #® lque soit le défaut de nos grandes écoles nous 
le rapport ‘d'excellents techniciens et, au risque de cha- 
inte des Melques industriels ou même syndicalistes 
xploitée P#f is, je dirais que la France peut, pour son 
ent imp faire fond sur un Armand plus que sur un 


iation, au * (1), Terrible réquisitoire et suprême déri- 
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sion que la seule possibilité d'évoquer une telle 
comparaison. 

Si Poujade et les arrivés n'arrivent pas à étouffer 
Armand et la jeunesse, en les privant de moyens, 
Armand et les jeunes supprimeront Poujade et les 
révoltés, en les privant d'aliments, Tel est le conflit 
français. 


E POUJADE ET ARMAND 


Arrivés ici à un point délicat, nous craignons 
d’être mal compris et de rencontrer un mur d'idées 
préjugés, où le béton nationaliste est solidement 
hérissé de tessons affectifs. Ces richesses considé- 
rables qui se proposent, avons-nous les moyens de 
les exploiter ? Il ne s'agit pas seulement d'argent, 
de milliards, mais aussi d'hommes, 


UN « EMPIRE » AUJOURD'HUI 


CEST D'ABORD DES TECHNICIENS ET DES INGENIEURS 





L’ « empire colonial » n’exigeait guère autrefois 
que des militaires, des fonctionnaires et des agents 
commerciaux. La France a toujours pu aisément 
faire cet effort d’ « exportation ». Elle n’est pas en 
état de fournir aujourd'hui le personnel technique ; 
que l’on fasse le calcul ou l'expérience suivante !: 
dans chaque pays, ou territoire d'outre-mer, on sup- 





Autrefois, « l'empire > exigeait des militaires, 
aujourd'hui des ingénieurs el des techniciens. 


posera rassemblés les capitaux nécessaires : hypo- 
thèse qui n’a rien de désagréable en soi. Qu'on 
calcule alors le nombre d'ingénieurs, de techniciens 
qui seront directement ou indirectement nécessaires 
à l'utilisation correcte de ces capitaux. Qu'on fasse 
le total et qu’on en analyse le contenu. 

Le Hoggar devrait, estime-t-on, être soumis au 
crible de 200 géologues (c’est l'effort fourni par les 
Américains dans le Labrador, région aussi promet- 
teuse et aussi peu hospitalière), Nous en avons 
mis 15, Dans d’autres professions techniques, l’in- 
suffisance est aussi grande. 

Mais la société capitaliste est ainsi faite que Îles 
manques sont beaucoup moins visibles que les excé- 
dents. L’apparence, c’est l’excédent de commer- 
çants, de fonctionnaires, de juristes, etc. La réalité, 
c’est le manque d'ingénieurs, de scientifiques, d'ou- 
vriers qualifiés. , 

L'orientation continue de notre jeunesse vers les 
professions encombrées est un sujet d’affliction 
pour les enseignants bien informés ; s’il faut encore 
espérer que la grande conversion vers la technique 
et la science aura lieu, tout au moins pour les 
classes pleines, dont l'avant-garde a aujourd’hui 
9 ans, nous ne pourrons cueillir ces fruits dorés 
avant une quinzaine d’années. 


Il faut trois mois pour ouvrir un commerce ; 
trois ans pour consiruire une usine, mais vingt ou 
trente pour faire un homme. N’ayant pas su former 
ceux-ci, nous sommes dans la nécessité de chercher 
au dehors ce que nous n’avons pas pour le moment. 

Si les capitaux viennent des États-Unis, les tech- 
niciens d'Allemagne, la main-d'œuvre d'Algérie, 
quelle différence, va-t-on objecter, avec la solution 


d'abandon repoussée plus haut ? Tout d’abord, le 
maintien de la présence française et le salut des 
1.200.000 Français, Ensuite, notre participation, 

I faut, répétons-le, voir les choses en face. 
L' « Eurafrique », l « Afrique au service de l'Eu- 
rope » ou l'inverse, ce sont des formules. Le fait, 
c’est le rassemblement des divers facteurs de déve- 
loppement, Nous ne les avons malheureusement 
pas tous. Il faut donc, sans mettre en contestation 
l'autorité française, faire appel aux techniciens et 
aux capitaux, là où ils sont : en France par priorité, 
ailleurs pour le surplus. 

Mais le danger, en une telle aventure, est de rai- 
sonner comme les vieux paysans avocats que nous 
sommes tous, c'est-à-dire se préoccuper moins de 
l'avantage obtenu que de celui accordé aux autres, 
Attitude sentimentale et stérile, 


. 
* 


La solution de l'assimilation qui semble avoir été 
adoptée en 1947, et s'oppose assez profondément 
aux solutions tunisienne et marocaine, a reçu de 
fortes critiques de nos lecteurs, 

Je me bornerai, ici, à rappeler combien le Temps, 
aidé de l’évolution elle-même, excelle à modifier 
quelques données de façon à faire disparaître des 
antagonismes apparemment inextricables, Non qu’il 
résolve les difficultés, cet habile manœuvrier ! Non ; 
ce grand politique préfère créer d’autres difficultés, 
d’un caractère différent, Il s’agit, tout au moins, de 
ne pas contrecarrer son action, en crispant les 
adversaires actuels sur leurs positions. 

A tout le moins faut-il appeler systématiquement 
un nombre de musulmans de plus en plus élevé à 
des fonctions de direction et de responsabilité, 
même si, momentanément, l'intérêt immédiat et pur 
des gestions était un peu écorné. 

Qu'il s'agisse de l’Algérie, de la Tunisie ou du 
Maroc, et quelle que soit la solution envisagée, on 
est confondu de penser qu'en 1955, un siècle et demi 
après. la déclaration des droits de l’homme, on 
puisse contester à des hommes le droit de s’inté- 
resser à leur propre destinée. 

La conquête de. leur territoire a été faite, il reste 
à faire la conquête de leur cœur, 

Plus on réfléchit à ce grand problème, plus on 
se pénètre de ses grandes difficultés, Entrés à Alger: 
sur un Coup de tête, nous avons peu à peu, par 
notre force, nos créations et par notre aiblesse, 
nos égoïsmes, tissé un réseau presque inextricable, 
dont la trame ne nous apparaît que peu à peu. 

Et par ailleurs, après être entrés dans la déca- 
dence démographique à peu près en même temps 
que dans Alger, nous avons presque inconsciem- 
ment, presque étourdiment, dans ces folles années 
1939-1946, décidé sublimement de remonter, en 
recourant à nouveau à la jeunesse, sans nous pré: 
occuper bien heureusement des charges que celle- 
ci entraînerait. 


NOUS SOMMES LE DOS AU MUR. 


LE CHOIX EST ENTRE LE COURAGE ET LA CATASTROPHE 





Et maintenant, nien engages, nous ne pouvons 
plus reculer. C’est la meilleure position pour don- 
ner le meilleur de soi-même. Depuis un siècle, nous 
avons gaspillé, à l’on ne sait trop quoi, les sommes 
énormes que d’autres ont consacrées à élever des 
hommes et qui, dans la théorie sèche des intérêts 
composés, auraient dû nous valoir une accumulation 
de richesses sans précédent. 


Inversement, nous nous trouvons aujourd’hui de- 
vant des impératifs qui seront autant de stimulants. 
Poussés par la nécessité, acculés à l’ingéniosité, 
nous réussirons mieux que dans les abondances de 
la stérilité, 


Sous une condition cependant : Voir, ouvrir les 
yeux. Toute fuite devant les faits est une défaite. 
Plus courageux que les 10.000, les 45 millions de 
Français veulent savoir, être informés. 





(1) M. Pierre Poujade est le fondateur et le président 
de l'Union de Défense des Commerçants et Artisans 
(U.D.C.A.). Son action a pour effet de maintenir et de 
favoriser les éléments freins de la machine économique 
française. 


M. Louis Armand, président de la S.N.C.F., ingénieur 
polytechnicien, est l'animateur des projets de dévelop- 
pement industriel africain et de la réforme des grandes 
écoles. Son action a pour but de débrider et de galva- 
niser les éléments moteurs de la machine économi- 
que. (N.D.LR.) 


Loin de nous l’idée de prétendre résoudre, 
en un article, un problème national de pre- 
mière grandeur, Et cela, , k 
d'autant plus que la 
connaissance technique 
ne suffit pas, si pous- 
sée qu’elle soit. Rien ne 
se fait sans croyance, 
sans idéal. 





Cet idéal, nous 
l'avons ; mais il est 
quelque peu perdu de 
vue. Inscrit toujours en 
trois mots au fronton 
de nos édifices publics, 
il nous rappelle dans 
les deux premiers que 
les Français sont adver- 
saires de la soumission. 
Mais dans nos rapports 
avec les Algériens, le 
troisième terme n'est-il 
pas encore le plus né- 
cessaire ? 


A. 8. 
(Copyright L'Exrness.) 
(Les sous-titres et les 


dessins sont de la rédac- 
tion de L'EXPRESS.) 


Acculés à l'ingéniosité, 
nous réussirons. 
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THÉATRE 


Une comédie « moderne » 
La CRUCHE CASSÉE 


d'Heinrich von Kleist, Mise en 
scène de René Dupuy. Décors et 
costumes de A.-M. Vargas. Avec 
René Dupuy, Andrée Tainsy, Yvette 
Etiévant et Georges Audoubert. Aux 
« Jeudis » du Théâtre Gramont. 


OUR inaugurer les « Jeudis » du 

Théâtre Gramont, René Dupuy a 
eu l’heureuse idée de monter — le 
premier à Paris, mais après Roger 
Piaschon à Lyon (cf, L'Express, 
n°51) — La CRUCHE CASSÉE, la seule 
comédie qu'ait, écrite le grand drama- 
turge allemand Heinrich von Kleist, 

Cette CRUCHE CASSÉE n’est pas, en 
effet, une œuvre mineure de l'auteur 
du PRINCE DE HOMBOURG, mais une 
de ses pièces les plus riches, celle, 
peut-être, qui nous permet le mieux 
de comprendre à quel point le théà- 
tre de Kleist, si méconnu de son temps, 
était lourd d'avenir, combien il an- 
nonçait notre dramaturgie moderne, 
combien, maintenant, il nous est pro- 
che. 

Pourtant, en apparence, Kileist n’a 
voulu écrire qu’une comédie classi- 
que, « moliéresque », y traçant le por- 
trait d’un mauvais juge à la façon dont 
Molière avait fait celui de lartuffe 
— d'un juge ignorant et coupable 
d'abus de pouvoir que démasque et 

unit la’ justice du Roy incarnée par 

e conseiller-inspecteur Walter, Et le 
personnage, le « type » du juge Adam 
n’a pas vieilli. 

Aujourd’hui 





encore dans ses ma- 


nœuvres, dans ses tentatives pour in-° 


fluencer les témoins, pour essayer de 
leur faire endosser ses propres for- 
faits, nous sommes tentés e recon- 
naitre certains procédés que des pro- 
cès à sensation nous ont, il n’y à pas 
si longtemps, révélés. 

Mais La CrucRE cassée n'est pas 
qu'une satire, Nous pouvons y déceler 
— comme dans toute l’œuvre de 
Kieist — les éléments d'une situation 
qui est maintenant courante dans no- 
tre littérature : celle du Procès. 

Reprenant le thème d'Œorps-Rot, 
Kleist nous livre, sur le mode comi- 
que, l’image d’un juge appelé à juger sa 
propre cause, forcé de découvrir et 
d’avouer sa propre vérité. Les héros 
des comédies de Molière étaient d'un 
seul bloc et l'action se développait 

ar eux, mais extérieurement à eux. 

hez Kleist, l’action, en quelque sorte, 
s'est intériorisée : elle n’est plus le 
simple produit du choc de plusieurs 
Caractères ou passions, mais celui, 
aussi, de la mise en question d’une 
ersonnalité, Le héros n’agit plus seu- 
ent sur les autres, mais sur lui- 
même : il se dépouille de ses men- 
songes pour, à la fin, apparaître pres- 
que nu devant nous, Kleist, ici, an- 
nonce avec un bon siècle d'avance, 
Pirandello, voire Adamov (qui adapta 
La Crucne). 
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Galerie André WEIL 
26, avenue Matignon 
R. SERRERO 
du 15 au 28 avril 
Vernissage le 15 avril, à 16 h. 










ALAIN ROMANS 


vedette de la Rad,o et des disque: PATHÉ 


SON BAR ouvert de 12 h. à 14 h. et de 
17h. à 2h. du matin 
— Aptriifs et spécielités de crogue-monsieur — 
ALAIN ROMANS et SES RYT 
passent su la Chaine Parisienne tous tes LUNDIS 
de 7h. Sà 7h, 25 
L'émission est enregistrée à son BAR 
tous les MARDIS en public de 17 h. à 18h, 30 
15 Ave du Colisée Fermé le 
LY. 67-18 DIMANCHE 
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LE PINGPONG 


d'ARTHUR ADAMOV 
10 DERNIERES 








PARIS EN PARLE... 


DANS LE COLLIMATEUR 





LE DOCTEUR JONAS EDOUARD SALK, héros de l'Amé- 


rique, a qua- 


rante ans. Il a mis au point le vaccin contre la poliomyélite, 
inoculé avec succès, il y a un an, à 1.830.000 enfants amé- 
ricains, Outre le financement des recherches, la vaccina- 
tion expérimentale a coûté 3 milliards, financés par la 
National Foundation for infantile paralysis, Vingt-quatre 
Américains sur 100.000 souffrent de poliomyélite. 1.800 Fran- 
çais environ sont atteints chaque année, 


HEINRICH VON KLEIST, l’auteur de « La Cruche cassée » (voir ci-contre), 
<<< est un dramaturge allemand mé en 1777, qui 


. 


se suicida à trente-quatre ans. 


Malheureux dans ses amours, il ne 


réussit pas à percer de son vivant. Gœthe, qu’il admirait profondément, 
refusa de faire jouer ce chef-d'œuvre unique dans la littérature mondiale 
qu'est « Penthesilée », pièce-type du romantisme, bien que Kleist l’im- 
plorât « sur les genoux de mon cœur ». 


les 





possible, 


Peut-être, la représentation que 
René Dupuy et sa compagnie nous 
donnent de La CruGne ne nous fait- 
elle pas assez sentir la « modernité » 
de cette œuvre écrite en 1803. Elle est 
vive, elle est aérée : elle l’est même 
trop. Le juge Adam, de René pPupuy. 
n’a ni l'épaisseur, ni, sur la fin, la 
grandeur panique souhaitables. Plus 
qu’à Pirandello où à Molière, on songe 
alors à un fabliau, à une moralité 
movenâgeuse : à quelque Juar suGé. 

Telle quelle, cette CRUCHE vaut pour- 
tant qu'on la voie, Outre Île plaisir 
qu'on y prendra, on y découvrira jus- 
qu'à quelle profondeur notre théâtre 
moderne plonge ses racines. 


L'essentiel est à l’entracte 
Le CHEVALIER DU MÉPRIS 


de Manuel de Dieguez. Mise en 
scène de Monique Ruyssen. Décors 
de Ch. de Peyret-Chaputs. Avec 
JF. Rémi, Marie Mansart, Allain 
Durthal et G. Vacchia. Aux € Lun- 
dis » de la Coinédie de Paris. 


VOULANT écrire une pièce € mo- 
derne » sur le thème de la ré- 
volte et de l’autodestruction, Manuel 
de Dieguez a donné un petit frère à 
la famille déjà nombreuse des Don 
Juan. Ce qui constitue, en soi, une 
erreur aussi grande que la statue du 
Commandeur. 

L'auteur, qui distingue entre les vul- 
aires Casanova, hommes à femmes et 
êtes à plaisir, et les séducteurs véri- 

tables, « stratèges glacés et prudents, 
qui visent, bien au-delà de la chair, 
à un jeu mortel avec les âmes », 
— tels le don Juan de Molière ou le 
Valmont de Laclos — se plaît à voir 
dans la séduction une sorte de rivalité 
avec Dieu. 

Accusé, à tort où à raison, on ne 
sait, d’avoir séduit une nonne de Bur- 
os, don Juan est venu chercher re- 
uge dans le château de sa famille, à 
Séville, Ses amis le pressent de fuir 
ailleurs. Mais Juan, outre son orgueil, 
a une raison de rester : la douce, ten- 
dre et niaise Inès. I la séduira donc, 
moins pour son plaisir que pour la 
volupté satanique de la rejeter ensuite, 
avec quelques considérations sur la 
Femme (ce qui est borné, immobile, 
ce qui s'accroche, ce qui s’incruste) 
que ne désavoucrait pas, mais qu'’ex- 

rimerait mieux, M. de Montherlant. 
t pour mourir ensuite, bravement, 

mais avec d'odéoniennes contorsions, 
Sous les coups des soldats de l’Inqui- 
sition. 

Le malheur est que, hormis l'amour 
perpétré à l’entracte, il ne se passe 
rien. Et que, si la douce créature n’a 
pes grand-chose à dire, don Juan, 
ui, est un intarissable bavard. Mais 
non point, hélas ! un poète. 

Les comédiens, dirigés par Monique 
Ruyssen, illustrent plus qu'ils ne J'ani- 
ment, celle variation sur un thème 
connu, 
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LES INDES GALANTES 
Mercredi 20 |20 h. 30} LES NOCES FANTASTIQUES, LA BELLE HÉLÈNE, LE PALAIS DE CRISTAL 
NUMANCE, GUIGNOL ET PANDORE 


LA FLUTE ENCHANTÉE 
LA FLUTE ENCHANTÉE 








JULES DASSIN, réalisateur américain de &« Du rififi chez 
RNA T a TS hommes », film français « invité » à 
Cannes, qui sortira cette semaine à Paris, a quarante-trois 
ans. Il a réalisé, entre autres, « La Cité sans voiles » et 
« Les Bas-Fonds de San Francisco ». Dénoncé à la commis- 
sion des activités antiaméricnines, il a quitté Hollywood 
pour travailler à Paris où de nouvelles pressions l'empêchè- 
rent, au dernier moment, de tourner &« L'Ennemi public 
n° 1», Prépare un « Victor Hugo » en plasieurs épisodes si 


Piques sanglantes 
À ie 


de Pierre Lescure, Mise en scène 
de Pierre Dumoutiér. Avec Pierre 
Latour, Yves Brainville, Robert 
Hébert. 


S! pour Manuel de Dieguez, la vo- 
lonté d'égaler Dieu constitue le 
rojet fondamental de don Juan, chez 
Pierre Lescure, les hommes vont à 
Dieu inexorablement, fûtce par les 
voies du blasphème, de la révolte ou 
de l'assassinat. Le 
Pâques 1520 : à bord du « Trini- 
dad », de l'expédition Magellan, qui 
cherche « son » détroit aux environs 
de la Terre de Feu, une mutinerie a 
éclaté. Un prêtre est aux fers, el aussi 
Jean de Es grand seigneur 
et forte tête. Magellan décide que 
l'office pascal sera célébré à terre, 
en présence de tout l'équipage, et par 
AE qui est aux fers. Et la Grâce 
déferle : sur le prêtre, à qui manquait 
l'humilité, sur Jean de Carthagène. 
Celui-ci, urtant, pour provoquer 
Dieu une fois encore avant de se ren- 
dre à lui, tuera le prêtre, 

La pièce est écrite dans une langue 
noble, vigoureuse, et souvent poétique. 
Elle demeure pourtant comme voilée, 
malgré la remarquable interprétation 
de Pierre Latour (le prêtre), de Ro- 
bert Hébert (Jean de Carthagène), et 
l’habileté du metteur en scène. 


À voir : 

© Intermezzo. — La Cruche cassée. 
— L'Amour des 4 Colenels. — La 
Condition humaine. — Les Sercières de 


Salem. — Le Système 2 et Zamore. — 
Voulez-vous jouer avec Mo. — Port- 
Royal (samedi 16 et dimanche 15). — 
Le Ping-Pong (Adamov). 





CINEMA 


Descente au paradis 


Razzia sun LA CHNOUF 





d’après le roman d’'Auguste Le Bre- 
ton. Scénario de Maurice Griffe et 
Henri Decoin. Réal. de Henri De- 
coin, Avec Jean Gabin, Marcel 
Dalio, Paul Frankœur, Lila Kedrova 
et Magali Noël. Aux cinémas Mari- 
vaux et Colisée. 


Her DECOIN est un homme à la 
page. Chaque saison, il change 
de style, de sujet comme de manière. 
Ainsi est-il déja passé du poétique au 
psychologique, de la comédie musi- 
cale au «€ suspense », de Lubitsch à 
Hitchcock, de Cocteau à Duvivier. 

Cette fois, a voulu combiner 
Jacques Becker et André Cayatte, 
empruntant à TOUCHEZ PAS AU GRISBI 
Jean Gabin, une certaine manière de 
« dépoétiser » le monde des gangs- 
ters, une volontaire sobriété dans Île 
récit, et, aux films de Cayatte, leurs 
intentions didactiques, leur caractère 
dramatique et descriptif à la fois, un 
peu de leur lourdeur et de leurs 
excès. Le résultat est un film bien 
fait, qui se voit sans ennui et qui, 
tout « moral » qu'il soit, ne nous ins- 
truit, ni ne nous édifie. 

Ce monde de la drague (la chnonf, 
c'est la drogue en termes de métier) 
des drogués et des trafiquants. Serait- 
il tel que le montre Decoin ? On hé- 
site à le croire. I y a 1à trop de pon- 
cifs dont l'exploitation laisse scep- 
tique : ces deux lueurs caricaluraux, 
ces « boîtes » riches ou pauvres qui 
sentent trop leur cinéma, tous ces 





visages d'acteurs aux expressions 
justes, mais qui viennent d'ailleurs 
qui ont une trop lourde héréditée ciné. 
matographique.. 

Et ici Becker détruit Cayatte, lg 
« Série noire » l'emporte sur le repor. 
tage. Jean Gabin demeure trop mar. 
qué par son Max-le-Menteur de Toy- 
CHEZ PAS AU GRISBI pour nous imposer, 
dans un rôle parallèle, son person 
nage de «€ gauleiter » de la drogue 
française, Seule, Lila Kedrova, nou: 
velle venue à l'écran, impose un 
visage hors série, fait entendre une 
voix neuve, Alors, dans ses scènes 
d'ivresse et de désespoir, Decoin sort 
de l'anonymat ; son univers émerge 
des conventions de la « Série noire »: 
le film atteint au style — un style 
lyrique, parfois excessif, mais qui, 
u moins, contraint à entrer dans.le 
cauchemar des drogués, à aller avec 
eux jusqu'au fond de cette détresse 
dont, partout ailleurs, Decoin ne nous 
montre que le revers pittoresque. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas : 
malgré ‘son titre, RazziA sur 14 
CHNOUF vaut mille fois mieux que les 
PAS DE SOURIS DANS LE BIZNESS el au- 
tres, qu'à longueur de semaine, res- 
sasse le cinéma français. Avec un peu 
lus de rigueur et d'originalité, peut- 
être Decoïn aurait-il réussi à nous 
donner un film digne de son grand 
sujet : l'authentique constat d'une 
« descente » aux paradis artificiels. 


Le Petit Poucet en Sicile 
Vurace Macique ' 


Réalisation de J.-P, Le Chanois, 
Avec Robert Lamoureux, Lucia 
Bose, Hélène Rémy. 


J .P,1s Cnavois apporte à tou 
" * ses travaux (Ecoix Bus. 


SONNIÈRE, PARTI SANS LAISSER 
D'ADRESSE, PAPA, MAMAN, La RonNe 
ET MOI), une sorte de gentillesse 


émue, un goût sincère pour les bons 
ns qui appellent la sympa- 
thie. 

Communiste convaincu, il dépose 
imperturbablement sur tous les su- 
jets qu’il aborde ses petits caillow 
rouges. Petit Poucet ainsi assuré de 
retrouver toujours tracè le chemin 
qui mène à la tanière du méchaat 
ogre capitaliste, il peut ensuite, la 
conscience en paix, batifoler à tes- 
vers le cinéma bourgeois, au lieu de 
s’exposer aux foudres de la censure 
et à la méfiance des producteurs 
pour les manifestations révolutiea- 
naires,. 

Dans le village de toile où il nous 
emmène à la suite de Robert Lamou- 
reux, de sa fiancée et d’une troupe de 
« Français moyens » qui vent cher- 
cher quinze jours de soleil en Sicile 
avant de réintégrer le métro, on est 
étonné de ne pas le trouver plus à 
l'aise, Son film ressemble singulière- 
ment à ceux que les touristes ama- 
teurs rapportent de leurs voyages et 
projettent impitoyablement à leurs 
amis et connaissances en commentaal : 
« Là, regardez comme c’est beau... Et 
là, ce qu'on s’est amusé ! » 

Ces villages existent, qui fournis: 
saient un sujet particulièrement pre- 

ice à la coproduction franco-ila- 
ienne. Et Le Chanois a manifesle- 
ment. tenté de reproduire honnêle- 
ment ce qu’il a vu. Seulement la sa- 
tire, l'ironie ne sont pas dans sa mt 
nière. Et l'observation, toujours 
cruelle, ne lui convient pas davat- 
tage. Les bons observateurs sont tot 
jours un peu désespérés sous leur lt 
mour. On pense à DIMANCHE D'AOÛT 
A la plage du Perrr Fucrrir… AU 
VacaxCEs DE M. HuLor.… A ce qu'uf 
homme moins épris de l'humanité at 
rait pu tirer de ces villages magiques. 

Et on barbote dans la fadeur ge#- 
tille, les couchers de soleil en cot 
leur et les considérations sur la mi- 
sère des paysans siciliens. 

Robert Lamoureux n'a rien à faire 


qu'à tomber amoureux d'une mélan- 
colique En pour laquelle il dé 
laissera sa 


iancée, Celle-ci a le du 


Æ ENSEMBLES MOBILIERS 
= MODERNES & DE STYLE 


AU 
BUCHERON 


10, AUE DE RIVOLI - PARIS 


Mèétre S-PAUL «+ ARC 66-40 
USINE À GENTALLY (SÉMNE) 
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et joli visage d’une qui s'en conso- 
Jera facilement. Et Lucia Bosé (qui 
s'appelle maintenant Mme Luis Do- 
minguin), dans le rôle de la Mélan- 
colique, apporte par sa seule présence 
physique un élément dramatique 


presque douloureux à cette idylle de 
vacances. 


Après Attlila, holà ! 
Le SIGNE DU PAIEN 


Réal. de Douglas Sirk, avec Jack 
Palance, Ludmilla Tcherina, Jeff 
Chandler, Rita Gam. Au Triomphe. 


E cinémascope hollywoodien, qui 

semble avoir pris pour lui le mes- 
sage céleste adressé à Constantin 
In hoc signo vinces, s’est délibéré- 
ment rangé sous le signe de la croix. 
Après avoir courageusement soutenu 
le moral des gladiateurs chrétiens de 
Quo Vanis, le voici qui, avec ce 
SIGNE DU PAÏEN, vole au secours de 
Rome asiégée par le féroce Attila, roi 
des Huns. Et la délivre avec l’aide 
d'une manière de Bayard romain qui 
se nomme dans le civil Jeff Chandler 
et qui est dans le film le centurion 
chéri de l’impératrice Pulchérie, Heu- 
reux centurion qui finira par s’as- 
seoir à son tour sur le trône des Cé- 
sars et pourra quotidiennement se re- 
paitre des ahurissants numéros de 
strip tease orientaux de l’impératrice 
danseuse (Ludmilla Tcherina). 

De l’autre côté, nous trouvons un 
Attila dont les grimaces et les gesti- 
culations suffiraient à mettre en fuite 
une armée d’âmes bien nées. Les scé- 
paristes du SIGNE DU PAÏEN ont, ce- 
pendant, quelque peu édulcoré le 
caractère du célèbre herbicide trans- 
formé en Macbeth kalmouk hanté 
par ses songes et les prédictions de 
sa nourrice. Ils l'ont également 
flanqué d’une étonnante petite sœur 
aux yeux limpides et à la coiffure 
chevaline qui se convertit et meurt 
fort opportunément. 


Carmen or not Carmen 


V ERRONS-NOUS CARMEN JONES en 
France ? 

Les héritiers de Georges Bizet ne s’y 
opposeraient pas ; ceux de Meilhac et 

alévy seraient plus réticents et, sur- 
tout, les éditeurs de CARMEN ne lève- 
raient leur veto que sur l’avis favo- 
rable d’un jury composé de « per- 
sonnalités du monde artistique ». 

Ils viennent cependant de s'opposer 
à la projection du film au cours du 
prochain festival de Cannes. 

Si cette opposition n’a pas pour but 
de monnayer un éventuel accord, le 
débat est assez vain, puisque le film 
d'Otto Preminger n'a rien de paro- 
dique, rien non plus d’un traves- 
tissement à usage commercial, et ne 
saurait être considéré comme un 
attentat à la mémoire de Bizet, ni à 
celle de Meilhac et Halévy (ou de 
Mérimée...). Peut-être est-ce même sa 
fidélité à l’opéra-comique qu’on pour- 
rait lui reprocher. 


RESTAURANTS 


BOFINGER "“°" 


Maison fondée 
sa choucroute — 





en 1864 
Ses langoustes 


Menu Touristique et Carte 
5, rue de la Bastille - ARC, 05-34 


BRASSERIE LIPP 


Fermée le lundi 
à Saint-Germain-des-Prés, 
151, bd. Saint-Germain:- LIT, 78-64 


SPÉCIALITÉS : Choucroute - Bière 
Saucisses Francfort 
Harengs Baltique 















BRASSERIE BALZAR 


Fermée le mardi 
Quartier Latin, 
49, rue des Ecoles - ODÉ, 13-67 
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LE LUTÉTIA 





On connaît la genèse de cette CaR- 
MEN JONES. Il y a une dizaine d’an- 
nées, à Broadway, Oscar Hammerstein 
avait monté une opérette qui, emprun- 
tant la musique de Bizet, transposait 
l’action de CARMEN chez les noirs 
américains, pendant Ja guerre, Otto 
Preminger n’a fait que reprendre 
cette opérette, que tenter de la rame- 
ner à la réalité en utilisant des pro- 
cédés proches de ceux du néo- 
réalisme. 

Ainsi Carmen devient-elle plieuse de 
parachutes, Don José le G.I. Joe et, le 
toréador, un boxeur, Chicago rem- 
place la forêt de CARMEN et Michaela 
s’est métamorphosée en une jeune 


noire, tendre et effarouchée comme 
un petit animal sauvage. 

Cette transposition n'’altère en rien 
le livret, Peut-être même lui donne- 
crédibilité, 


t-elle un surcroît de 


YVETTE CHAUVIRÉ 
De l'esprit jusqu'à la pointe des pieds 


Dorothy Danridge prête à sa 
Carmen une beauté vive et frai- 
che qui n’a rien à voir avec l’abon- 
dance fripée de trop de Carmen 
d’opéra-comique ; Don José-Joe, au 
lieu d’un physique rondouillard de 
ténor, a des airs d'Henri Fonda, Et 
couleur et cinémascope, ici, font mer- 
veille : nous voyons, nous sentons 
l'atmosphère poisseuse et enfumée du 
cabaret où Carmen rencontre son 
boxeur et retrouve son G.I. comme la 
crasse, la pauvreté de la chambre de 
la banlieue de Chicago où la passion 
de Carmen et Joe s’aigrit lentement... 
Mais ce que cette CARMEN gagne en 
crédibilité, elle le perd en lyrisme. 

C'est la musique de Bizet qui ne 
asse plus. Ses rythmes sont affadis. 
Malgré l’ingéniosité de Preminger, 
jamais la « habanera » de Carmen ne 
fera un vrai « blues ». 

Acteurs et chanteurs noirs confè- 
rent à cette œuvre une tendresse, une 
nostalgie qui lui sont par essence 
étrangères. La passion de Carmen 
pour Joe, puis pour son boxeur, 
n’éclate plus, ne s'impose plus. Sans 
doute est-ce incompatibilité entre la 
« psyché »> de l'Espagne imaginaire 
(mais deux fois vraie) de Bizet et celle 


R PALAIS 
BROADWAY “°""" 


CRETE 
JEAN GABIN 


ANDRÉE DEBAR 
HENRI VIDAL 


ANT 
vogue EUGENE TUCHERER 


du peuple noir américain. Et, para- 
doxalement, c'est l'érotisme qui fait le 
plus défaut à cette CARMEN. 

C'est dire que cette CARMEN JONES 
est éloignée au possible (et sans doute 
plus que ne l'espérait Otto Preminger) 
de la CARMEN de Bizet, mais c’est dire 
aussi qu'elle aboutit à rendre à Bizet 
le plus singulier des hommages ! 
apportant, en quelque sorte, la preuve 

ar l'absurde de l'authenticité de sa 
‘ARMEN, 








À voir : 


En première exclusivité : 
@ La Strada. — Pain, Amour et Ja- 


lousie, —— Le Sel de la Terre. — Fenê- 
tre sur cour (Hitchcock), 

A revoir : 

@ Avant le Déluge (Cluny). — La 


Grande Illusion (Le Club). — Napoléon 
(d'Abel Gance, Studio 28). — Rasho- 
mon (Studio Parnasse). — Le Troi- 
sième Homme (Studio Bertrand). 


DANSE 
Hommes sandwiches 
et dieux grecs 


La Berre HÉLÈNE 


Ballet bouffe d'après Offenbach. 
Adaptation du livret Marcel 
Achard et Robert Manuel. De la 
musique : Manuel Rosenthal et 
Louis Aubert. Décors de Vertès. 
Chorégraphie de John Cranko. Avec 
Yvette Chauviré, Claude Bessy, Mi- 
chel Renault et la troupe de l'Opéra. 


LA bonne humeur est trop rare pour 
n'être point précieuse, Et on ne 
saurait faire grief à M. Maurice 
Lehman d'accueillir Offenbach et son 
irrévérencieuse Belle Hélène habillée 
per Vertès sur la noble scène de 

"Opéra. 

Mais le comique est, de tous les 
genres, le plus difficile. Trop subtil, 
il ne porte pas. Trop appuyé, il 
devient lourd. 

A l’opérette d'Offenbach transformée 
ici en ballet-bouffe, les adaptateurs du 
livret et de la musique, parfois mé- 
connaissable sans y gagner, au contrai- 
re, en ironie, ont ajouté du plomb, 
plutôt qu’ils n’ont donné des ailes. 
Et les situations comiques ont été 
exploitées par le chorégraphe anglais 
John Cranko, émule des Saddier 
Welles, dans le sens le moins souhai- 
table. 

Outre qu'il ne montre pas ici 
d'idées chorégraphiques véritables, on 
se fût bien passé en particulier de 
ses vilsclpéle et de ses hommes 
sandwiches égarés parmi les 
grecs. 

Mais les quatre tableaux du ballet 
sont enlevés avec tant d'esprit par les 
danseurs de l'Opéra dont certains 
découvrirent à cette occasion quels 
excellents comédiens ils sont — qu’il 
y aurait mauvaise grâce à bouder, 

Yvette Chauviré, piaffante, Claude 
Bessy, adorable Vénus, ont sauvé 
M. Cranko. Et Michel Renault, très 
mal servi, a remplacé par son incon- 
testable présence ce qu’il n'avait pas 
à danser, 

En fin de soirée, nous avons revu 
les NOCES FANTASTIQUES dont le succès 
se confirme à chaque représentation. 


EXPOSITIONS 


Voyage autour de la Chine 


2000 ANS DE PEINTURE CHINOISE 








dieux 








Musée Cernuschi, jusqu'au 15 mai, 


C'EST une magnifique exposition 
qu'a organisée l’U.N.E.S.C.O., sou- 
cieuse de faire connaître au grand pu- 
blic quelques aspects particuliers de 
l’art ancien chinois, l’un des plus in- 
complètement appréciés. 

Il s'agit. bien entendu, de reproduc- 
tions. fragilité des œuvres an- 
ciennes chinoises, peintes sur papier 
ou sur soie, est telle qu’il ne saurait 








us VA 
it" 
La chaine 


Haute Fidelite 


Le 







fcproauit 


| cnrepistrement musical 


dans son intégralité absolue 





être question de déplacer de leurs mu- 
sées respectifs, que ce soit en Chine ou 
en Amérique, à Paris ou à Londres, 
les rarissimes pièces originales que 
l’on a réussi à conserver intactes, 

Mais quelles reproductions ! Sans 
aucun doute, un chef-d'œuvre dans le 
genre. Les éditions Euros, qui les ont 
exécutées, ont mis huit ans pour ac- 
complir ce parfait travail, La plupart 
des reproductions sont exécutées en 
grandeur nature, et une partie est im- 
primée sur soie lorsque l'original est 
peint sur soie, Toutes rendent, avec la 
plus délicate minutie, le jeu vivant des 
formes et leur pensée directrice, 

Les trois ères de la peinture chi- 


noise : ancienne, médiévale et mo- 
derne, démontrent, aussi bien cette 
évolution interne propre à tout art, 


que l'influence des conditions sociales 
ou religieuses sur son expression, 

Peintures murales médiévales aux 
verts et bleus hardis, étonnant portrait 
d'un moine, sur fond bleu, du XV* siè- 
cle dont l'acuité psychologique, ‘a 
pureté investigatrice du trait, font 
songer à ce qui sera, plus tard, en 
Europe, la rigueur intérieure d’un 
Dürer. 


Les soixante reproductions de cet 
ensemble seraient à citer. La peinture 
chinoise, qui fut à ses origines une 
peinture de lettrés, habitués à cette 
calligraphie chinoise qui, à elle seule, 
est un art et dont elle a sans doute 
pris et conservé l'habitude d’une vi- 
sion surtout linéaire, prouve que, mal- 
gré le danger d’attachement à des pro- 
cédés techniques minutieux, l'ampleur 
de son jeu esthétique, habile à expri- 
mer aussi bien les épisodes de la my- 
thologie taoïste que les pétales d’une 
fleur de poirier, a su équilibrer ly- 
risme et objectivité ; érudition et spon- 
tanéité, 
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Documentation gracieuse 
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ou catalogue en couleurs 
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ROMANS 





Une sauvagerie courtoise 


ZONE DE VIDE 





par Hiroshi Noma. Editions du 
Sycomore, 456 pages, 710 francs. 


LA Zone pe Vipe, c’est la caserne, 

et ce livre traduit du japonais 
en français se trouve être un roman 
sur l’antimilitarisme, 11 y a quelques 
semaines, c'était « 08/15 », d'Helmut 
Kirst, violente critique sur l'armée 
allemande, qui nous venait de l’Alle- 
magne vaincue, Dans ces deux livres, 
perce le cri d'angoisse de l'individu 
broyé par la machine à faire des 
soldats. 


C'est que le peuple japonais et le 
veuple allemand furent asservis par 
es militaires et ils savent de quoi ils 
parlent quand ils racontent la vie du 
soldat, Mais une récente traduction de 
La Marrice, qu'écrivit il y a trente 
ans T.E, Lawrence sur le même su- 
jet et avec la même violence, rappelle 
que d'une société et d’une époque à 
l'autre rien n’est invariable comme 
l'armée et l'exercice qui y est fait du 
pouvoir absolu. 

Pour les héros de ZONE DE Vie, ce 
sont de très jeunes hommes happés 
par l’armée à la fin de leurs études 
et de leur adolescence qu'on prépare 
brutalement pour la guerre en cours. 
Tandis que les € méchants » cher- 
chent à gagner du galon, les « bons » 
méprisent un pouvoir qui transforme 
en tyran le moindre gradé, 

Entre Kitani, jeune garcon inculte 
et violent qui vient de faire de la 
prison militaire pour tentative de vol, 
et Sôda, ancien étudiant, sensible et 
cultivé, s'ébauche une amitié tendre. 





titres 





halne qui l’emporte, une haine im- 
puissante et tragique contre ses supé- 
rieurs qui Jui ont arraché le cœur 
afin de l’embarquer pour le front, 

Si Hiroshi Noma ne nous apprend 
rien de nouveau sur les conditions de 
la vie militaire, il nous prévient : ces 
hommes dont on plaint la servitude 
peuvent devenir malgré eux un péril ; 
avec n'importe quelle espèce d’hom- 
me, même le révolté Kitani, l’armée 
sait faire un combattant pour n’im- 
porte quelle cause 

ZoNE DE VIDE n’a cependant pas la 
sécheresse d’un roman à thèse, il est 
empreint d’une tristesse rèveuse et 
d’un romanesque plein de charme. 
Peut-être sommes-nous trop facilement 
séduits par la courtoisie des manières, 
ce formalisme qui cherche à conte- 
nir une bouillante sauvagerie, tout un 
exotisme que l’on apprécie déjà à 
l'écran, dans les films venus eux aussi 
du Japon et qui sont peut-être les 
pires des mélos. 

Profitons de cette fraicheur que 
donne à toule œuvre d’art le passage 
d’une culture à une autre. 


SOCIOLOGIE 


Science et Liberté 


DÉTERMINISMES SOCIAUX 
et LIBERTÉ HUMAINE, 








par Georges Gurvitch, Presses Uni- 
versitaires, 300 pages, 960 francs. 


LA sociologie en France a toujours 
souffert d'un sentiment d'infério- 
rité à l'égard des sciences naturelles. 
D'où chez des sociologues comme Durk- 
heim, un effort constant pour donner 
à leur discipline cette rigueur artifi- 
cielle et pesante qui, en général d’ail- 
leurs, affecte plus l'expression que le 





gloire de traiter Jes faits humains 
« comme des choses ». 

M. Gurvitch constitue une heureuse 
exception par son souci de maintenir 
la sociologie au rang des sciences hu- 
maines. Son dernier ouvrage montre 
de façon éclatante le profit qu’on peut 
retirer d’une réflexion qui ne cherche 
pas à nier le caractère propre de son 
objet, mais au contraire à en éclairer 
les multiples faces : les données socio- 
logiques les plus concrètes s’intègrent 
alors aisément aux problèmes qui sem- 
blent du domaine de la méditation 
pure. 

La critique de la conception classi- 
que du déterminisme est au cœur de 
la réflexion de M. Gurvitch. Cette con- 
ception véritablement mythique, pur 
rêve de la Raison accepté sans criti- 
que par des générations de philoso- 
phes, a trouvé chez Kant sa formula- 
tion la plus frappante : « En partant 
de Ja nébuleuse originelle, disait ce- 
lui-ci, on pourrait déterminer l’appa- 
rition de chaque brin d'herbe sur 
terre, et même calculer d'avance la 
conduite de chaque homme comme on 
calcule une éclipse de lune ou de 
soleil. » 

Ce déterminisme «€ totalitaire » qui 
suppose un univers où tous les phéno- 
mènes sont dans un état de liaison 
absolue telles les pièces d’une horloge 
ne correspond en rien aux données ou 
aux exigences des sciences de la na- 
ture et à plus forte raison aux pro- 
blèmes des sciences humaines. Bien au 
contraire, il apparaît clairement à tra- 
vers les analyses de M. Gurvitch qu'il 
les rendrait vairies car c’est la contin- 
gence qui donne son prix à la néces- 
sité. Loin d’être rigide et automatique, 
la liaison entre les phénomènes natu- 
rels ne s'établit que sous certaines 
conditions (de quantité, de temps par 































































Mais la « zone de vide » est un lieu 
trop aride pour que rien y fleurisse ; 
dans le cœur aigri de Kitani, c'est la 





contenu. D'où également une désaffec- 
tion des psychologues et des métaphy- 
siciens pour une discipline qui se fait 


de définir. 


UNE POÉSIE A S’OUVRIR LES VEINES 


Plusieurs pièces de Lorca sont inscrites au répertoire des scènes parisiennes. Mais la première 
étude française consacrée à son œuvre dramatique vient seulement de paraître. Publié en même temps, 
le premier tome de ses poèmes, édité dans la série en cours de ses œuvres complètes, permettra au publie 

français de mieux connaître l'un des grands poètes ‘de notre époque. 


E N juin 1936 Federico Garcia 

Lorca finissait LA MAISON 
DE BERNARDA, la plus belle, 
peut-être de ses pièces. Un mois 
plus tard il était assassiné par 
lés franquistes. Depuis sa voix 
est devenue l’une des premiè- 
res de la poésie universelle. Il 
semble être maintenant, après 
vingt ans, le symbole d'un 
monde frappé en plein vol. Ce 
n'est pas un hasard, ni une mé- 
prise, s’il tomba à 37 ans sous 
les balles d'un certain « or- 
dre » amoureux de limmobi- 
lité. Lorca ne pouvait survivre 
à l'affrontement de l'Espagne 
et de la mort, 


PoËs1E 1 (1) nous porte aux sources de la poésie de 
Lorca. Toute son œuvre tendra à la même vérité, à 
la mème liberté, Chaque fois plus blessé il traquera la 
forme. Dépouillée elle épousera la voix du sang. Parti 
d'un impressionnisme proche de Verlaine, il le dépas- 
sera vile, 





GARCIA LORCA 


Attentif aux voix anciennes (Gongora, Ruben Da- 
rio), Lorca reste toujours en vue des sources primi- 
tives, du folklore andalou. Et dans le ROMANCERO 
Grrax (1928), il redonne à ces vieilles chansons gra- 
vées dans la mémoire ancestrale une voix plus large. 
Gardant en lui des morceaux d'une humanité à son 
aube, épris d'animalité, Lorca se dissout dans la nature. 


La révolte et la mort 





A sa curiosité sans limite Lorca ajoute un pouvoir 
de tirer parti de tout en restant Espagnol. D'un voyage 
à New York, ville de « fil de fer et de fange », il rap- 
portera un rythme plus vaste, une poétique enrichie de 
mille éléments nouveaux. € Je fais maintenant une 
poésie à s'ouvrir les veines, une poésie déjà évadée de 
la réalité, avec une émotion où se reflète tout mon 
amour pour les choses, et ma joie devant les choses. 
Amour de la mort et farce de la mort, Amour. Mon 
cœur, C'est comme ça. » Lorca témoigne pour une fata- 
lité sociale aussi : « Parce qu'il n’est plus personne qui 
répartisse le pain et le vin. La multitude du marteau, 
du violon ou du nuage — criera même si on écrase sa 
cervelle contre les murs. Criera d'une voix si déchirée 
que les villes à la fin trembleront comme des filles. » 

Qu'il harmonise des chansons andalouses, imagine 
des décors et des costumes, Federico rêve d’un théâtre 
total, théâtre héritier de « l’âge d’or », gerbe de joncs 
verts où les verbes poétiques et dramatiques, la danse, 
le chant, liés ensemble, forment un art unique. 


En 1930, quand naît « La Barraca », Lorca est prêt. 
Avec cette troupe ambulante, comme Shakespeare, il 
parcourt les routes, mariant le répertoire du siècle d’or 
et ses propres pièces. Son théâtre, conçu, monté, joué 
sous le règne éphémère de la démocratie en Espagne, 
reflète la joie et la fatalité de ces années dorées de 
l'espoir, remarque François Nourrissier, dans l'ouvrage 





qu'il vient de lui consacrer (2). Derrière Calderon de la 
Barca et Lope de Vega, c’est le drame de l'Espagne et 
le théâtre de l'Espagne. €< Maintenant je sais ce que 
disent l'arbre et le rossignol. L'homme est un prison- 
nier et ne peut se libérer », crie Maria Pineda, premier 
personnage tragique (1927). 

C’est de 1931 à 1936, au temps de la Barraca, que 
naissent les quatre pièces de la maturité. Dans No- 
CES DE SANG, la plus pure c'est la femme amoureuse : 
Quand les choses arrivent à nos centres, rien ne peut 
les arracher ». La femme flétrie dans YERMA. La 
femme-rose qui se fane privée d’eau dans DonaA 
Rosrra. Les femmes vierges dans LA MAISON DE BER- 
NARDA, 

Dans ces 4 pièces éclate la révolte féminine, révolte 
sociale et familiale. La femme est la vie. Dressée contre 
la loi, elle ne force jamais le destin, n'obtient jamais 
justice. Dans ce théâtre sensuel, les personnages cèdent 
à la loi fatale : la mort. Et « confondu avec le thème 
de la révolte vaincue, il y a celui du désir, un désir 
qu’expriment peu les hommes ». 


Se revêtir de sang 





Nulle part ailleurs que chez Lorca le mot de Cathe- 
rine de Sienne : « Je veux me revêtir de sang » ne fut 
épousé si parfaitement. Le monde de Lorca est un 
monde entré en hémorragie — miroir d’un autre monde 
absurde — absurdité à la Don Quichotte où la violence 
pénètre jusqu'à « l’obscure racine du cri ». 

Le thème de la mort partout déborde sur les autres. 
Et cette mort ne laissa pas au poète le temps de faire 
le théâtre qu'il se proposait d'écrire et où, dans cette 
lutte éternelle contre les circonstances imposées, il 
voyait enfin triompher le courage des hommes. Lorca 
disparut alors qu'il allait enfin « commencer son 
œuvre ». 

Mais, passionné de vie et d'espérance, il avait déjà 
touché la corde universelle, Si, partout dans Lorca le 
chemin finit dans le sang; si le couloir suivi par ses 
personnages — lieux et instruments de la fatalité — 
débouche toujours sur le sang, ce sang est le sang de 
la vie. Celui de l’enfantement et de la passion. Il est 
toujours en contrepoids du sang blanc de l’homme de 
cendre, serf de Dieu. Et ce sang est le dernier contre- 
poids proposé, il vient quand l'amour a échoué. 


Partout dans ce théâtre de la mort, la vie éclate. 
Jusque là-bas dans la campagne du matin où « est 
tombé mort, Frederic — sang au front et plomb aux 
entrailles — … Il y a eu crime dans Grenade ! — Vous 
savez ? — Pauvre Grenade ! — Sa Grenade... » (Ma- 
chado), 

Rouge et noire, noire et rouge, l'Espagne est le seul 
pays où la mort est le spectacle national, où la mort 
fait résonner de longs coups de trompette à l’arrivée 
des printemps. Il est juste cinq heures du soir... Il y a 
ceux « qui ont de la salive dans les veines », mais il 
est aussi des jasmins et le vent vert dans Grenade. 


Œuvres Complètes. T. 2, Poésie (Gal- 





(1) F,-G. Lorea 
limard). 
(2) François Nourrissier : Loreca (Arche). 


exemple) qu'il convient aux sciences 


Du même coup, le problème tradi- 





tionnel de la liberté et du détermi- 
nisme se trouve résolu sans qu'il soit 
nécessaire d'accorder au règne de la 
liberté un statut métaphysique parti- 
culier, La liberté trouve ses racines 
dans le monde naturel, elle a ses 
points d'insertion dans les failles du 
déterminisme, Comme celui-ci, elle a 
des degrés et se trouve placée « entre 
la contingence et la cohérence, le dis- 
continu et le continu ». 


Une série d'analyses sociologiques ri- 
ches en idées fécondes sur cette dia- 
lectique de Ja liberté et du détermi- 
nisme à l’intérieur des sociétés ter- 
mine cette importante et originale 


étude. 
ETRANGER 


Succès français 


IL est difficile, si l’on n'est pas 

Américain, de figurer sur la liste 
des best-sellers aux Etats-Unis. Des 
Anglais, tels Graham Greene, Cronin, 
Daphné du Maurier, Somerset Mau- 
gham sont les seuls « étrangers » qui 
y soient en quelque sorte abonnés. 
Guareschi qui connut en France le 
succès que l'on sait n’y fit qu'une 
apparition éphémère, 

La présence française y est égale- 
ment très sporadique. La PESTE 
d'Albert Camus s’y trouva bien quel- 
ques semaines mais d'autres livres 
français, pourtant amplement discutés 
aux Etats-Unis, comme Le DEUXIÈME 
SEXE de Simone de Beauvoir, ne réus- 
sirent pas à accéder au Saint des 
Saints. 

Il est d’autant plus remarquable que 
la dernière statistique du NEW York 
TiMEs nous révèle la présence simul- 
tanée de trois ouvrages français parmi 
les grands succès américains, trois 
romans écrits par des femmes. 

Les MÉMOIRES D'HADRIEN de Mar- 
guerite Yourcenar, qui eut une cri- 
tique admirative dans toute la presse 
d'outre-Atlantique, se trouve à la sep- 
tième place et ce depuis seize se- 
maines. Zoé Oldenbourg occupe la 
treizième depuis plus de deux mois et, 
enfin, Françoise Sagan y a fait une 
ascension-éclair, car, dès la seconde 
semaine, elle s’est installée à la cin- 
quième place. 

« Roman « universellement irrésis- 
tible », écrit au sujet de Bonsour 





TRISTESSE — qui a gardé son titre 
français en Amérique comme en 
Allemagne — le NEW York TIMEs. 


Parmi soixante comptes rendus ve- 
nant de tous les Etats-Unis, sept font 
des réserves sérieuses, dont deux jour- 
naux de Washington. L'un critique 
assez vivement « la complaisance char- 
nelle >» du roman. 

un journal de San Francisco 
constate : < Mlle Sagan a écrit son 
livre après avoir échoué à ses exa- 
mens. Elle peut être « cloche » en 
tant qu’élève, mais ma foi (en fran- 
çais dans le texte) n’a-t-elle pas passé 
cet examen ? » 


REVUES 


A LIRE DANS : 


Les LETTRES NouveLzEes : Des 
poèmes de Raymond Queneau et une 
nouvelle du grand romancier alle- 
mand Robert Musil, 

LA TABLE RONDE : Hommage à Paul 
Claudel, 

N.N.R.F, : Une étude sur les jour- 
naux intimes, par Maurice Blanchot. 

Les Temps MODERNES : Extrails 
d’une autobiographie de Michel Leiris. 

PREUVES Raymond Aron : Les 
Intellectuels et l’utopie, À 

Esprir : Les Prisons (Numéro spe- 
cial). 

CRITIQUE : Une étude sur < La 
Science économique et l’action », par 
P. Mendès-France et G. Ardant, 

Forces Vives : Le Corbusier (Nu- 
méro spécial). 





LIBERTE DE L'ESPRIT 


CALMANNLEVY 


L'EXPRESS, — 16 AVRIL 1955 
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COMBIEN EN 


lettres 


AVEZ-VOUS LUS ? 








Les Nouvelles Littéraires ont publié la semaine dernière la liste des plus grands succès de la librairie française depuis la 
fin de la guerre. Sur cent mille titres environ publiés depuis dix ans, cent cinquante livres ont été vendus à plus de 60.000 
exemplaires. Quelles leçons et enseignements peut-on tirer de cette liste ? 


sellers > constitue en France 
une véritable sensation, alors 
qu'aux Etats-Unis une série de jour- 
naux informent chaque semaine leurs 
lecteurs des fluctuations de la bourse 
des valeurs spirituelles. Les plus 
grands libraires d’une cinquantaine 
de grandes cités dressent leurs sta- 
tist:ques hebdomadaires, méthode qui 
élimine à la fois les erreurs volon- 
taires et les oublis involontaires. 
Contraint, ici, de se renseigner au- 
près des éditeurs et de leur faire 
confiance, l’enquêteur des Nouvelles 
Littéraires nous offre donc une 
liste qui comporte sans doute quelques 
inexactitudes. 
Quelle valeur faut-il Jui attribuer ? 


L A publication d’une liste de « best- 


L'amour ne se vend pas 





Si quelques éditeurs confondent, 
par déformation professionnelle, le 
« mille » d'éditeur — qui ne s'élève 
en fait qu'à 500 exemplaires — avec 
le chiffre mille défini par les mathé- 
matiques, il semble que ces coups de 
pouce soient négligeables. Mais cer- 
tains oublis paraissent incontestables, 
qui risquent d’altérer le tableau. 

On y constate par exemple l'absence 
presque totale de la littérature « de 
cœur ». Seule, Marie-Anne Desmaret 
figure sur la liste. Il est à peine croya- 
ble qu'aucun Delly, Brigitte Bernage, 
Max du Veuzit, n’ait dépassé, depuis 
dix ans, le chiffre fatidique de 60.000 
exemplaires. 

La même remarque vaut pour : le 
roman policier, Leslie Charteris avec 
le Saint est le seul représentant du 
genre. La Série “Noire brille par 
son absence ; que sont donc deve- 
nus les Grisbis, les Riffifis et autres 
Chnoufs, sans parler de Miss Blandish 
et de ses orchidées évanescentes ? 

Il est plus délicat de parler des suc- 
cès de littérature religieuse. Le chiffre 
d'affaires de plusieurs éditeurs catho- 
liques atteint celui des plus grandes 
maisons « littéraires » ; serait-il com- 
posé uniquement de brochures ? Et, 
a propos, quelle est la définition 
exacte de la notion « brochure » dans 
un pays où la quasi-totalité des livres 
sont brochés ? 

Reste enfin la littérature propre- 
ment dite. Julien Gracq et Francis 
Ambrière, deux Prix Goncourt, ne 
figurent pas au palmarès. Des Prix 
Goncourt qui n’auraient pas atteint un 
tirage de 50.000 exemplaires ? Voilà 
qui aurait fait jaser. Sans doute ne 
sont-ils pas mentionnés parce qu'ils 
ont été publiés par de petits éditeurs 


LES PLUS FORTS TIRAGES 


ue l’enquête n’a pas touchés ? La 

isparition de l'éditeur de Julés Roy 
pourrait également expliquer l'absence 
de LA VALLÉE HEUREUSE. 

Et Sartre ? Il figure sur la liste avec 
Les MAINS SALES — son plus grand 
succès —- et sa conférence de vulga- 
risation philosophique : L'EXISTENTIA- 
LISME EST UN HUMANISME. Est-il pos- 
sible que L'’AGe DE Raison et LE 
SURSIS, publiés à une époque où Sar- 
tre était au centre de toutes les dis- 
cussions, n'aient rencontré qu'un ac- 
cueil réservé de Ja part du public ? 
Cette information, si elle se révélait 
exacte, constituerait la plus grande 
surprise de la liste. 

Ces réserves faites, il est intéres- 
sant d'analyser les résultats de l’en- 
quête. 

Un ne coup d'œil ne révèle 
rien d’anormal, Sur cent-cinquante 
livres, cent sont des romans. De ces 
cent volumes, un peu plus de la moitié 
sont des romans français, tandis 
qu’une quarantaine nous viennent de 
l'étranger. 

Cette proportion pourrait rassurer 
les éditeurs qui continuent à prendre 
la littérature romanesque comme base 
de leur production. Mais l'examen 
attentif des trente-quatre livres dont 
la vente a atteint ou dépasse 
200.000. exemplaires les fera sans 
doute réfléchir. Ici encore, à pre- 
mière vue, la proportion semble res- 
pectée. Vingt et un romans, six récits 
d'aventures, quatre livres religieux, 
un volume de poésies (PAROLES de 
Jacques Prévert, le seul parmi Îles 
cent-cinquante), un livre politique et 
une histoire anecdotique de la 
France. 


Dieu et l'Himalaya 


Mais le bloc romanesque n’a qu’une 
cohérence apparente, car ces dix- 
neuf romans se décomposent de la 
façon suivante , 

Romans humoristiques : 3 (2 Don 
CamiLLo et le Mysor THOMPSON). 

Romans à caractère politique : 5 
(Le ZËRO ET L'INFINI, 2 Vercors, La 
PESTE, LA 25° HEURE). 

Romans à sujet religieux : 2 (Les 
SAINTS VONT EN ENFER, LA PUISSANCE 
ET LA GLOIRE). 

Romans feuilletons : 3 (AMBRE, CA- 


ROLINE CHÉRIE, LES HOMMES EN 
BLANC). 
Romans d’aventures : 2 (FRISON- 
ROCHE). 


I faut y ajouter LÉON Morin 
PRÊTRE de Béatrix Beck et WEEK-END 


A Zuypcoore de Robert Merle, deux 
Prix Goncourt, qui, sans cette dis- 
tinction, n'auraient probablement pas 
dépassé le cap des deux cent mille 
(et il s’agit encore d'un roman de 
guerre et d’un roman à sujet reli- 
gieux). Ne restent que quatre romans 
«< purs > (deux Hemingway, Le Perir 
PRINCE de Saint-Exupéry et Bonxsour 
TRISTESSE de Françoise Sagan). 

A l'intérieur de la littérature roma- 
nesque, on retrouve donc la diversité 
de goûts d’un public qui, en fait, par- 
tage ses faveurs entre l'aventure, la 
Pre la religion et l'humour. En 
effet, hors des romans, une quinzaine 
de récits d'aventures, une dizaine de 
livres humoristiques, dix études reli- 
gieuses et autant de livres politiques, 
de Kravchenko aux mémoires de 
Churchill et de Gaulle, figurent sur 
la liste. Parmi les « isolés », Jac- 

ues Prévert, deux pièces de théâtre 
(Les MAINS SALES et ANTIGONE), quel- 
ues biographies (GEORGE SaxD d'An- 
dré Maurois, LA TRAGÉDIE D'ANDRÉ 
CITROEN, etc.) et un livre d'art Les 
Voix DU SILENCE d'André Malraux qui 
a alteint 110.000 exemplaires. 


Grand et petit roman 





La conclusion majeure qui semble 
se dégager d’une analyse plus serrée, 
indiquerait donc une certaine désaf- 
fection du public à l'égard du roman 
pur, de la fiction. Désaffection dont 
ne souffre d'ailleurs pas le « grand 
roman > puisque dd livres de 
Hemingway se trouvent parmi les plus 
forts tirages. 

Mais lorsque le chef-d'œuvre fait 
défaut — et aucune époque n'a vu 
surgir son chef-d'œuvre annuel — Île 
public retourne à ses problèmes fa- 
voris : religion, politique, aventure. 

Parfois, il a de la chance : LA PESTE 
est un livre politique et un grand 
roman, mais en d'autres cas (Ver- 
cors), ce qu’on dit lui importe autant 
que la facon de le dire. Il en va de 
méme avec les sujets religieux, qui 
trouvent la même audience sous la 
plume de Graham Greene et de Gilbert 
Cesbron. 

La seconde partie du palmarès 
confirme la première, Si l’on y ren- 
contre à plusieurs reprises les noms 
de Daphné du Maurier, Maugham, 
Cronin, Bromfield, Vicki Baum, etc. 
c'est-à-dire les chevronnés de toutes 
les listes de « best-sellers >» du monde 
entier, leur succès est décroissant par 
rapport à l’avant-guerre. 

Le roman-feuilleton, lui aussi, est 
en voie de recul. Ici, la concurrence 


DEPUIS DIX ANS 





G. Guareschi : Le Petit Monde de Don Camillo 798.000 Mary O'’Hara : Mon amie Flicka ....... stusacée D 
Pierre Clostermann : Le Grand Cirque ......... . D527000 Roger Frison-Roche : Montagne aux Ecritures ., 150,000 
Kravchenko : J'ai choisi la liberté .,,,.......... 503.000 D SE CO dass son vanne couv scée 150.000 
Arthur Koestler : Le Zéro et l'infini ......:..... 450.000 Pan Cola : Les Joux 2auvages..........sccossocsoe 150.000 
Vercors : Le Silence de la mer ......cssssou...s . 420.000 Maréchal Rommel : La Guerre sans haine.......... 150.000 
Saint-Exupéry : Le Petit Prince ..... amIrsr are 400.000 A.-J. Cronin : Le Destin de Robert Shannon........ 141.000 
PNR ITR EPS TT PAT 360.000 Mary O'’Hara : Le Fils de Flicka...............4.. 140000 
Roger Frison-Roche : La Grande Crevasse ........ 350.000 A OCR LL 7 PRINT . 140,000 
Pierre Daninos : Les Carnets du major Thompson 340.000 Général de Gaulle : L’Appel......... lé eèsssetetre 140.000 
Jean Duché : L'Histoire de France racontée à Roger Peyrefitte : Les Ambassades..........,,,.. «+ 140.000 

PR ee tete e ce à 312000 Mary O'Hara : L'Herbe verte du Wyoming...... «+ 135,000 
John Hunt : Victoire sur l’Everest ,............. 305.000 Van der Meersch : La Petite sainte Thérèse.,...... 135.000 
KaeR 'RREE 1 ARS. etecoséosonesÿ os «ee 300.000 John Steinbeck : Les Raisins de la colère....,,.,.. 135.000 
André Soubiran : Les Hommes en blanc (chaque Alain Bombard : Naufragé volontaire.....,...,. …. 135000 

NP RP 300.000 Pearl Buck : Pavillon de femmes.,................ 129.000 
Daniel-Rops : Jésus en son temps ............., 300.000 Daphné du Maurier : Ma cousine Rachel.,,...... .« 126.000 
G. Guareschi : Don Camillo et ses ouailles ...... 283.000 Robert Margerit : Le Dieu nu...................00 125.000 
J. Prévert : Paroles ..... Entré uihidesSe ec de «+ 275,000 Joen Dubé : Trois pans toll........... 0000060006 125.000 
T. Heyerdahl : L’Expédition du Kon-Tiki ........ 270.000 Maurice Druon : Les Grandes Familles.......... 123.000 
Robert Merle : Weend-end à Zuydeoote ........., 260.000 Duc de Windsor : Histoire d'un roi..... 120.000 


Cécil Saint-Laurent : Caroline chérie 


260.000 J.-P. Sartre : 


L'Existentialisme est un humanisme. 118.000 


E. Hemingway : Pour qui sonne le glas ........., 255.000 Leslie Charteris : Le Saint s’en va-t-en guerre.... 116000 
Roger Frison-Roche : La Piste oubliée .,.......... 250.000 Georges Arnaud : Le Salaire de la peur.......... 115.000 
Daniel-Rops : Histoire sainte ..................., 250.000 Hervé Bazin : Vipère au poing ........,...,.,,.: 115.000 
Françoise Sagan : Bonjour tristesse ............. 250.000 Hervé Bazin : Mort du petit Cheval.,.....,.... « 110.000 
C. V. Gheorghiu : La Vingt-cinquième Heure «+ 249,000 André Malraux : Les Voix du silence.......,..., 110.000 
Maurice Herzog : Annapurna premier 8000 ...... 230.000 L. Bromfield : Mrs. Parkington.......... cssosense 109.000 
Gilbert Cesbron : Les Saints vont en enfer ...... 220.000 1.-1. Gautier : Histoire d'un fait-divers.........,... 168.000 
Veresss : La asohe à Pen .......... oo 220.000 J.-L. Curtis : Les Forêts de la muit........ sv... 107000 
Pierre Clostermann : Feux du ciel ................ 210600 Gaylor Hauser : Vivez jeune, vivez longtemps.... 106000 
E. Hemingway : Le Vieil Homme et la Mer ...... 205.000 A. de Tourville : Jabadao......,.......... “…sss 106000 
Graham Greene : La Puissance et la Gloire ...... 200.000 Dominique Rolin : Le Souffle .............,,..., « 104000 
Béatrix Beck : Léon Morin prêtre ......... k .. 200.000 G. Guareschi : L'Extravagante Mlle Troll..... «.. 103000 
Daniel-Rops : L'Eglise des apôtres et des martyrs 200000 Betty McDonald : L'Œuf et Moi....,.....,.*0* 102000 
nos ss tue: ... 200000 Jean Reverzy : Le Passage.......... édoccscdcèce 
René Mouchotte : Carnets ................,.....: 200.000 E. et F. Gübreth : Six Filles à marier.,..,....., . 100000 
Simone de Beauvoir : Les Mandarins ...,........ 185.000 Jean d'Esme : Leclere,........... snesososcsestee « 100000 
Zoé Oldenbourg : La Pierre angulaire ...... . 170000 H. Miller : Le Tropiqne du Cancer..,.,.......,.. 100.000 
Jean-Louis Bory : Mon Village à l'heure allemande 170,006 Lanza del Vasto : Le Pèlerinage aux sources ... 100.000 
Serge Groussard : La Femme sans passé ... û 165.000 Roger Frison-Roche : Rendez-vous d'Essendilène, 100,000 
| Pierre Gasear : Les Bêtes .................ssseese 160.000 Pierre Benoît L'Oisean des ruines tofu 100.000 
Roger Peyrefitte : La Fin des ambassades ....... «. 160,000 Daniel-Rops : L'Eglise des temps barbares......., 100,000 
Van der Meersch : Le Cœur D Ce scoot: . 158000 Elisabeth Barbier : Les Gens de Mogador.,.,.... 100000 
Cécil Saint-Laurent : Le Fils de Caroline ,,......, « 155000 W. Churchill : Mémoires (chaque tome)..,,,.:::+ 100.000 
E. et F. Gilbreth : Treize à la douzaine ......... « 150000 E. Knight : Lassie, chien fidèle... sssssssssss.... 100.000 


La liste comprend encore soixante ouvrages qui ont atteint entre soixante et cent mille exemplaires. Les rectifications portent sur 
dix titres supplémentaires qui dépassent cent mille et quatre, soixante mille, 
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du cinéma, déjà si rude pour le 
roman moyen, est déterminante, 

Restent enfin les prix littéraires. 
Ce sont eux qui justifient, aux yeux 
des éditeurs, l’incontestable surpro- 
duction romanesque. Un seul prix, 
disent-ils, nous fait récupérer le dé- 
ficit d’une dizaine d'échecs, Certes, 
mais celte médiocrité surabondante 
décourage le lecteur moyen et, par 
surcroît, la liste des Nouvelles Lilté- 
raires ne semble pas justifier cet 
optimisme, 


Vanité des prix littéraires 





Bien sûr, les « Goncourt » (abstrac- 
tion faite des oublis que nous avons 
signalés) y figurent. Mais les autres 

rix ? Quatre Renaudot (Louis Guil- 
oux, Robert Margerit, Célia Bertin, 
Jean Reverzy), trois Fémina (Zoé 
Oldenbourg, Dominique Rolin, Serge 
Groussard) et un seul Interallié sont 
mentionnés, parmi les trente prix que 
ces trois jurys ont décernés depuis 
dix ans. Deux Prix des Critiques (Ca- 
mus et Sagan) sont parmi les « len- 
ders », mais il n'est pas exagéré de 
dire que dans ces deux cas les jurys 
ont volé au secours de la victoire, 

I ressort également du palmarès 
que l'intérêt témoigné par le public 
au livre couronné ne rejaillit nulle- 
ment sur l’auteur. Les lauréats d'avant 
guerre (Troyat, Vialar, etc.) ont con- 
servé un public fidèle, tandis qu'un 
seul de tous les triomphateurs d’après 
guerre, Jean-Jacques Gautier, a re- 
trouvé un tirage qui lui permet de fi- 
gurer avec deux livres sur la liste. Il 
est probable que sa situation journalis- 
tique n’est pas étrangère à cette f'dé- 
lité du public dont il est le bénéfi- 
ciaire unique depuis dix ans. 

Enfin, il faut noter que cent livres 
français et cinquante étrangers cons- 
tituent la liste établie par Les Nou- 
velles Litléraires. De nombreux noms 
sont cités à plusieurs reprises. Lu pal- 
me revient à Giovanni Guareschi avec 
trois romans et 1.181.000 volumes 
vendus, Parmi les auteurs français, le 
record est détenu par Daniel-Rops 
(six livres et 1.130.000 exemplaires 
vendus) et Roger Frison-Roche, avec 
quatre volumes qui ont totalisé 850.000 
exemplaires, 

Hors Guareschi, un autre auteur ita- 
lien (Malaparte) et deux allemands 
(Rommel et Ceram), les étrangers sont 
représentés presque exclusivement par 
des Anglo-Saxons. 

De l'analyse de cette liste enfin, 
on peut conclure que le public a pro- 
fondément évolué depuis 1939, qu'il 
s'est élargi, qu'il ne recherche plus 
dans le roman médiocre l'évasion que 
lui permet le cinéma, qu'il demande 
soit de « grands romans », soil des 
faits. 

Sans doute HMrail-il encore davan- 
tage si le prix des livres était à la 
portée de plus de bourses. Mais ceci 
pose le problème des livres bon mar- 
ché, qui ne figurent pas dans le tra- 
vail précieux que nous présentent Les 
Nouvelles Litléraires, mi d’atlleurs 
dans les listes de best-sellers améri- 
cains. Si l'on possédait ces chiffres, 
nous irions certainement à d'autres 
étonnements, en constatant le succès 
d'auteurs réputés difficiles auprès 
d’un public populaire. 


Les Nouvelles Littéruires com- 
plètent cette semaine la liste ini- 
tiale, À part certaines précisions 
quine changent rien à nos commen- 
laires, l'omission dons nous nous 
étonnions concernant Julien Graeq 
(115.000) et Jules Roy (120 000) est 


rectifiée, La présence de Jules Roy 
porte done à cinq le nombre des 
Renaudot cités, Et celle de Jean 
Dutourd avec Le Bon Brunne 
(110.008 ex), y ajoute un prix 
Interallié. 













Faites confiance aux 
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AGENTS TECHNIQUES 
COMMERCIAUX, 
INSPECTEURS des VENTES 


qualifiés, tormés par | 
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GRATUITE du Service Social 
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71, rue de Provence, PARIS 
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IL FAUT OSER CHOISIR SES MEUBLES 


Comment les Français se meublent-ils ? D'une enquête menée à la fois chez les marchands de meubles et chez les antiquaires, 

en cette saison où les futurs « jeunes ménages » se préoccupent fort de ces problèmes, voici les enseignements que nous avons tirés. 

En effet, dans de nombreux foyers, en particulier en province, on trouve de très beaux meubles anciens authentiques, ceux-ci 

ne sont plus recherchés et achetés que par une toute petite fraction d'amateurs très fortunés. Si, d'autre part, de nombreux jeunes 

ménages ont des moyens extrêmement réduits, c'est à aménager « un intérieur convenable » qu'est consacré tout l'argent dont ils 

peuvent disposer. Précisons que nous avons éliminé de cette enquête à la fois les acheteurs de pièces rares et les acheteurs de « bois 
blanc », car c’est entre ces deux catégories que se situe l’ensemble de la clientèle française. 


OUR se meubler aujourd'hui, il faut faire 
preuve de décision, car il n’y pas une mode, 
mais des modes. 

Commié, d'autre part, et dans certaines limites, 
les différentes sortes d'ameublement sont infini- 
ment plus voisines de prix que d'aspect, le choix 
est moins fonction du pouvoir d'achat que du 
goût. 

Tout — ou presque — se vend. Mais si l’on 
compare la France à l'Italie, à la Hollande, aux 
pays scandinaves, on constate qu’à une offre 
multiple correspond une demande hésitante 
et routinière. 


La solution de la facilité 


La majorité des acheteurs, pressés de s’instal- 
ler « convenablement >» pour une somme « rai- 
sonnable », se rendent dans l’un ou l’autre des 
grands magasins qui fournissent à crédit. Là, on 
leur propose d'innombrables salons, salles à man- 
ger, chambres à coucher « genre » anglais, 
Louis XV, ou « moderne », pour ne citer que 
ceux-là. Mais, faute d'oser choisir, ils se rejettent 
bien souvent sur ce compromis incolore que l’on 
ne peut baptiser autrement que mobilier < sans 
style ». 

Cette chambre à coucher avec ses meubles aux 
lignes simples, qui ne sont plus sobriété mais 
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UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ L'homme, lui aussi, a droit à quelques fantaisies 
vestimentaires. 

@ Muis encore faut-il qu'elles soient bien choisies 
et plus encore que chez la femme, de bon goût. | 

@. C'est ainsi que la pochette doit toujours être 
de simple linon de fil blanc. 

@ A la rigueur, et seulement chez un homme très 
élégant, la pochette peut se porter. en foulard, 
assortie à la cravate de sport. 











LE CONSEIL DU CHEF 


S vous acretez ces PETITS POIS de qualité, 
ils son! cuits a l'éouttée préparés au 1us de 
laitue e partumés aux aromates. C'est dans ce 
‘us cu's'né que vous réchauflerez vos peri!s pois. 


E' s1, tn -onna:sseur, vous avez choisi a marcue 


FÉLIX POTIN 


quel régal ! 





Quelle que son a place dont vous disposez voire cui- 
sine era plus Pratique et plus agréable en l'équipant 
rationnel'emen avec es meubles métalliques de cuisine 
à portes escamotables ‘ Eskal''. 


Voulez-vous recevoir gracieusement un croquis de :rans- 
formation de votre cuisine !? Envoyer imp ement à 
WEskal'' 19, av. George V. PAR:S (8e) Servce E. un 


plan sommaire ndiquant les dimensinns de votre pièce. 











pauvreté, chacun de nous l’a vue et oubliée faute 
de pouvoir lui donner un nom. C’est la pièce 
dont un décorateur moderne a donné le signale- 
ment suivant : « Taille : petite. Plafond : bas. 
Teint : clair. Signe particulier : néant. » 

Appelé « moderne », ce style anonyme pro- 
vient en réalité d’un style ancien, rectifié, émas- 
culé, sans style à force de stylisation, On trouve 
un peu partout en France ces armoires à glace, 
bombées ou cannelées, en chêne ou, pour les 
audacieux, en bois €« ramageux », ronce de noyer 
ou palissandre, et ces «€ lits de milieu » au galbe 
« fantaisie ». 

Le « genre ancien » un peu plus cher, s'adresse 
cependant à la même clientèle. Ces acheteurs 
obéissent simplement à une vague préférence 
pour l’ornementai, le fastueux, l'historique. Les 
bourgeois de Balzac, eux, trouvaient qu'il était 
nécessaire à leur prestige de renouveler leur mo- 
bilier tous les dix ans. Peu importait le style, il 
leur fallait du neuf. Il ne leur venait pas plus à 
l’idée d’acquérir un meuble Louis XVI qu'à un 
automobiliste d’aujourd’hui d'acheter une de 
Dion-Bouton 1905. 


Par contre, à notre époque, un grand fabricant 
de meubles séduit sa clientèle en lui proposant 
un « ensemble de style » qui soit, telle est la for- 
mule publicitaire, « Ja reconstitution de la douce 
atmosphère d’un passé plus que jamais présent ». 

Dans ce passé, certaines périodes restent privi- 
légiées. Plus que le trop célèbre Henri IL dont 
les pièces authentiques sont au musée et Les imi- 
tations en passe d'être reléguées au musée des 
erreurs, plus que l'Empire trop voulu et trop 
austère, le Louis: XV et le Louis XVI semblent 
résumer, pour la clientèle moyenne, le prestige 
de l'Ancien. La chambre à coucher Pompadour, 
avec sa commode « traitée en ébénisterie, pla- 
cage bois de rose, moulures bec de corbin », et 
son guéridon « au dessus frisé en soleil avec la 


© A Ÿ£ per 





ceinture chantournée et filets d’encadrements en 
marqueterie > comble bien des rêves. 

Une importante fraction de la clientèle aisée 
fréquente la section de luxe des grands mar- 
chands de meubles, où elle trouve des imitations 
de tous les styles imitables, c’est-à-dire des styles 
classiques (par opposition aux styles baroques). 

Là, le Directoire et le style anglais Regency, 
que 80 0/0 des profanes confondent, d'ailleurs, 
l'emportent. 

Bénéficiant de la cote Directoire, mais plus 
facile à reproduire, le meuble anglais, fabriqué 
faubourg Saint-Antoine, tient la vogue depuis 
trois ou quatre ans. 

C’est là d’ailleurs un style «€ idéal > pour l’ache- 
teur qui ne veut pas se tromper, un style plai- 
sant, passe-partout, sobre. 

La teinte chaude et accueillante de l'acajou 
suffit à créer l'atmosphère du «€ home » ; les li- 
gnes, nettes d'ornements, s’harmonisent avec tou- 
tes les architectures. 


La solution des chercheurs 


A côté de cette vaste clientèle, on trouve deux 
sortes d'acheteurs. 

Les uns, amateurs d'ancien, connaisseurs, se 
meublent lentement, pièce par pièce, n’achetant 
qu'à bon escient. Au lieu d'acquérir rapidement 
pour cent mille francs une puire de fauteuils 
Louis XVI « en bois verni, craquelé, vieilli, pa- 
tiné ton ancien », ils courent après la paire de 
fauteuils non signés mais authentiques qu'ils ont 
une chance de trouver après bien des courses et 
des marchandages pour une somme à peine supé- 
rieure. 

Ceux-là se recrutent surtout parmi les Fran- 
Çais qui se sont transmis, de génération en géné- 
ration, quelques bons meubles, et qui cherchent 
à les compléter. 

Deuxième catégorie : les jeunes qui s'installent 
dans - un appartement vide mais qui veulent un 
intérieur < amusant ». 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES 


Se meubler en Louis-Philippe ou en Napo- 
léon IIL, c'est déjà faire preuve de modernisme, 
Mais la haute mode est aux styles baroques, tels 
le 1860-1880, que certains antiquaires de la rue 
Jacob sont en train de relancer, et même au 


Quelques prix comparés 


| Salle à 
mang. 1 buff, 
1 table, 
6 chaises 


Salon (1 €a- 
napé, ? faut. 
1 guérid, 


Chamb. (lit, ar- 
moire, ? sièges) 


de 50.000 à 


Sans style 495.000 fr 


de 35.000 
environ 


150.000 tr. 
à 350.000 fr. | 


Louis XV 


(imitation) | 195-000 fr. 





Régence 170.000 fr. 


(imitation) 


210.000 fr. | 
| 


235.000 fr, | 


200.000 fr. env. 

+ décoration : 
indispensable 
(tentures, bi- 

blots, etc.). 

Salle de séjour 
250.000 francs. 


Napoléon III 


Moderne 110.000 fr. 





(1) 11 n'existe pas de salles à manger Louis XV. Salle à 
manger Louis XVI : 480.000 francs. 


Modern-Style qui commence à réapparaître chez 
. les plus hardis. 
La formule est l’une des moins coûteuses, mais 
elle exige des recherches, du goût, de la patience, 
de l'ingéniosité, 


Et enfin le moderne 


Une autre petite fraction de jeunes choisissent 
maintenant le vrai meuble moderne, celui qui est 
adapté aux immeubles de construction récente, 
où les architectes ont prévu des surfaces de ran- 
gement qui atteignent jusqu'à 4 0/0 de la surface 
totale. 

Tous les éléments creux de l’ameublement — 
armoires, babuls, bibliothèques — sont alors in- 
clus dans l'architecture. 

Le beau meuble moderne est d'un prix relati- 
vement élevé, mais il en faut peu. C’est d’abord 
un meuble utile, rationnel, conçu pour des pièces 
petites ou à plusieurs fins. Tables à tout faire 
qui changent à la fois de hauteur, de forme et 
d'inclinaison. Lits divans dessinés selon la ligne 
du plus grand confort, ; 

L'ornement — coûteux et encombrant — dispa- 
rait. Plus de galbe, plus de « filets » ni de doru- 
res. Dans le meuble ancien, on paye l'élégance. 
Dans le meuble moderne, on paie le confort. 

Le rôle ornemental est entièrement confié à la 
couleur. 


C'est, sans aucun doute, le style de l'avenir 
parce qu’il s'adapte aux constructions de l’ave- 
nir. 

Aussi peut-on dire que ce sont les architectes 
qui commanderont, dans un temps plus ou moins 
proche, le type d'ameublement. 

Certains sans doute le déploreront. Mais lors- 
que les meubles modernes se vendront plus que 
les copies d’ancien, cela signifiera que les Fran- 
Çais trouveront des appartements. 


recette de saison 


Nous sommes dans la saison où les œufs 
sont le meilleur marché, 
Pour varier, nous vous proposons de les 
préparer à l'estragon. 
AU MENU 
Potage Crème de tomates. 
Œufs à l’estragon et à la crème. 
Epinards aux croûtous, 
Fromages. 
Fruits. 
RECETTE DES ŒUFS 
(Pour 6 personnes) 


2 œufs par personne, Pour douze œufs : 
150 gr. de gruyère râpé ; 1/2 quart de beurre ; 
1/2 litre de lait ; 100 gr. de crème ; estragon. 

Faire durcir les œufs, Enlever la coquille. 

Lorsqu'ils sont froids, les couper en deux, 
et avec un petite cuiller enlever le jaune en 
ayant soin de laisser le blanc intact. 

Dresser les blancs bien évidés dans un plat 
déjà beurré, allant au four. 

Dans un saladier, piler les jaunes d'œufs, 
mélanger avec une noix de beurre, une bonne 
poignée d'’estragon haché très menu, la crème 
fraiche, sel et poivre, 

Bien mélanger et remplir les cavités des 
blancs. 

Faire une béchamelle onctueuse, La verser 
sur les œufs farcis, Saupoudrer de gruyère 
râpé. Ajouter une noix de beurre sur chaque 
œuf et faire gratiner au four doux 1/4 d'heure. 


PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ. 


AV. ù 
L'EXPRESS. — 16 AVRIL 1955 


















































































Qui 


cher 
don 


en 


peti 
tem 










































Napo- 
‘rnisime, 
1es, tels 
Ja rue 
ême au 





. Salle à 


re chez 


s, mais 
atience, 


isissent 
qui est 
écente, 
de ran- 
surface 


ent — 
ors in- 


relati- 
l’abord 
pièces 
t faire 
rme et 
1 ligne 


dispa- 
: doru- 
‘gance. 
t. 
ié à la 


avenir 
l’ave- 


itectes 
moins 


s lors- 
1s que 
Fran- 


, œufs 


le les 


Pufs 

urre ; 
ragon. 
quille. 
deux, 
ne en 


n plat 


'œufs, 
bonne 
crème 


s des 


rerser 
uyère 
1aque 
ieure. 


1955 

























































Qui n'a pas envie de laisser repousser .des 
cheveux: courts ? La ‘transition: est: moins 
douloureuse en les: rejetant en arrière; et 
ten adoucissant lw coiffure par une toute 
petite frange. Elle se porte aussi ee-prin- 
temps pour -atténuer la rigueur d'un chignon 










PS ‘vu à Paris 





© De la belle gabardine de Pierre Besson, à 
2.950 francs le mètre, en 150. Aux Galeries. 

® Du tweed laine et lin de Rodier, à 3.400 
francs le mètre, en 140. On le trouve en par- 
liculier chez Peggy, 27, rue Boissy-d’Anglas. 

© De l’Alpaga laine et soie, à 1.695 francs 
le mètre, en 90. Max, 70, Champs-Elysées. 

@ Du shantung de soie naturelle, à 1.490 
francs le mètre, en 90. Chez Corot, 














il faut y penser cette semaine 


@ l'aire vérifier les dents des enfants pour 
que des soins éventuels puissent être terminés 
avant la -période des examens. 

© Prévoir les vaccinations avant les jours 
chauds (D.T.C. ou D.T.T.). 

@ Pour les hommes qui s’habillent sur me- 
sure et qui ont l'intention de commander un 
costume léger, s'y prendre dès maintenant 
s'ils veulent en profiter. 

Le Vider les radiateurs qui contiennent de 
antigel, 





Pierre Clarence 


présente 
ses deux Collections chaque jour à 15 heures 15 
Nctre Grande Collection 
est précédée du défilé 
des 60 Modèles 
de la Collection 


COUTURE - BOUTIQUE 
exéculés 
sur mesures, @vec essayages 
dans nos ateliers. 


“DAPHNÉ" Robe invitation sur demande 


L'après - midi en 
Serge merine. 
29.000 fr. 





®, rue Soimt-Florentin - OPEL 38-24 
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LES CHIMISTES FONT LE MÉNAGE 


RADITION ou nécessité, toutes les maisons 
françaises sont soumises en avril à un net- 
loyage de printemps. Chacune a sa techni- 

que. Aussi n'interviendrons-nous que pour indi- 
quer ou rappeler aux maîtresses de maison les 
produits que les chimistes modernes leur pro- 
posent. 


LES PARQUETS. 


_ Le décapage, si fatigant à la paille de fer, est 
simplifié par l'usage d'un liquide décapant. Une 
ou plusieurs couches suivant l’état d'encrasse- 
ment. (Wip Nidon, 475 francs le litre). 

La vitrification, lorsqu'elle est faite par un 
spécialiste, est coûteuse (700 francs le m2 envi- 
ron), mais un sol ainsi traité résiste facilement 
trois ou quatre ans et s’entretient avec une sim- 
ple serpillière humide pour enlever la poussière 
ct les traces de pas. 

Il existe maintenant un vernis spécial cellulo- 
sique que l’on peut passer soi-même sur le sol 
avec un pinceau, très facile d'emploi. (80 à 100 
francs le m2). Un petit inconvénient : ce vernis 
s’usant à la longue, il est préférable de ne pas 
l'utiliser dans les endroits de grand passage, en- 
core que les raccords soient faciles et invisibles. 

L'encauéticage peut se faire selon trois for- 
mules : 

© Les encaustiques crèmes aux silicones, qui se 
posent au tampon, résistent aux taches d'eau, 
offrent un brillant peu intense maïs durable, se 
lustrent bien. Assez dures à passer sans cireuse 
électrique. 1.245 francs environ le kilo, 


© Les cires liquides sont d’un emploi généra- 
lisé, surtout chez les heureux possesseurs d’une 
cireuse électrique. Sur des parquets très neufs 
qui boivent encore l’encaustique, elles reviennent 
relativement cher parce qu’il en faut baucoup, 
mais elles sont, sur tous parquets, faciles à passer, 
et donnent un très beau brillant, (Cire Johnson 
500 francs le litre. Cireur spécial qui permet 
d'étendre la cire sans avoir à se baisser : 820 fr.) 

© Les encaustiques en poudre ne donnent 
qu'un lustre superficiel mais sont d’un emploi 
très rapide et facile, à adopter pour l'entretien 
bebdomadaire des parquets. (Ça va seul, la boite 
350 francs.) 


LES TAPIS. 


En grande surface, et très sales, on peut les 
faire nettoyer sur place par un spécialiste (3 à 





400 francs le m2). En petite surface on peut les 
nettoyer et les détacher soi-même, soit avec du 
Pancrasol (225 fr, la boîte), soit avec du Floss 
Tapineuf (300 fr, la boîte). L'un et l’autre s'em- 
ploient à froid et sans eau. 


LES PEINTURES. 


Pour nettoyer les portes, les plinthes, les pe- 
tites surfaces, un nouveau produit, le Gego 9, 
s'emploie sans eau, n’attaque pas la peinture et 
donne d'excellents résultats. da boîte de 1 kg, 
pour 25 m2 environ, 635 fr.) 

Pour donner vous-même un coup de peinture, 
sans risquer le moindre déboire, Le Spred pein- 
ture au caoutchouc, Sèche très rapidement (800 
francs le litre), 


LES MEUBLES. 


Lorsqu'ils sont cirés, n'utiliser qu'une encaus- 
tique liquide très y — et à petite dose pour ne 
pas les encrasser. Brosser avec une brosse à 
meuble, 

Vernis ou laqués, se nettoient maintenant avee 
une crème, (Crème Johnson (160 fr.). 


LES TISSUS. 


Hors les nettoyages faits sur place par spécia- 
listes (250 fr. pour une chaise), deux nouveaux 
produits donnent de bons résultats pour les siè- 

habillés. Pour les taches : le Soli Clair, pro- 
uit détachant de Solitaire, (Le flacon : 195 fr.}. 
Pour un nettoyage général, le Floss Tapineuf 
déjà cité. 
LES CARRELAGES, LINOS, REVETEMENTS 

PLASTIQUES, BULGOMMES. 


Les laver avec un bon produit détersif (par 
exemple Omo, 130 fr. le paquet), bien rincer, et 
passer un chiffon humide enduit de Diamantine 
Immédiat, (395 fr. le bidon). 


LES VITRES ET LES MIROIRS, 


Grâce à certains produits, il suffit maintenant 
d'enduire la surface à nettoyer, de laisser sécher, 
d’essuyer, (Glassex, 150 fr.). 


L'ARGENTERIE. 


Se nettoie maintenant vite et facilement en la 
trempant simplement dans un liquide. (Buhler 
Cété, 295 fr, le flacon), Une fois par mais, un 
nettoyage classique avec peau de charmoïs, 


pour coudre ou faire oédpe "2 






à une petite couturière, un bon patron faci- 
lite grandement la tâche. 

Nous avons donc sélectionné pour vous, parmi 
les nombreuses marques de patrons, quatre mo- 
dèles que nous savons avoir été réalisés avec 
succès par quatre femmes adroites, qui les ont 
légèrement « adaptés ». Ci-dessous Le croquis 
correspondant à ces modèles. 

1) Un ensemble, La robe en deux pièces, et la 
veste. Le modèle est prévu en lainage rayé. Mais 


Q LE l’on couse soi-même ou que l’on s'adresse 





il est excellent en grosse toile unie. Le petit 
nœud sur la jupe ne s'impose pas. 

La veste comporte un col blanc. Joli mais tou- 
jours difficile à entretenir. Il est sage de pré- 
voir un col en même tissu, 2 m. 95 en 140 pour 
la taille 44. 

(Patrons « Elle va bien » : 200 fr, N° 944 GC). 

2) Une jupe plissée montée sur un empièce- 
ment plat. Bon modèle à faire en flanelle grise 
ou beige, en supprimant le bouton, car on doit 
pouvoir porter la jupe avec un chemisier ou un 
cardigan ayant eux-mêmes des boutons. 2 mè- 
tres en 130 pour la taille 44, 

(Patron « Marie-Claire » 1 110 fr. N° 5.332). 

3) Une robe simple, droite, décolletée en rond, 
Bon modèle pour une soie un peu épaisse, un 
shantung uni ou à pois, un alpaga. ; 

Le spencer qui l'accompagne gagne à être sim- 
plifié, allégé de son col et de ses revers, 

(Patrons « Vogue », 4, place du Palais-Bour- 
bon : 325 fr, Ne 8.526), 












4) Une robe de dîner. ou de campagne, selon 
le tissu, à jupe large montée sut taille longue. 
Jolie en colon imprimé, en toile, en soie im- 
primée si l'on doublé le corsage. 
Il est sage de couper celui-ci plus long qu'il 
n'est prévu au patron, et d'essayer sur soi à 
quelle hauteur il convient le mieux de monter la 
jupe. Un ou deux centimètres de plus on des: 
moins peuvent changer sensiblement la sihouette. 
4 m. 30 en 90. . 
(Patron « Elle va bien > : 200 fr. N° 832 GC). 












5) Nous signalons, d'autre part, à celles de nos 
lectrices qui ne les connaissent pas les ç« patrons 
sur mesure » du Jurdin des Modes. Un peu chers 
(750 francs) maig très bien étudiés et pour des 
modèles « haute cotture ». 

Dans le numéro d'avril, un excellent modèle à 
taille basse, et à décolleté croisé. Patron n° 30. 














NINA RICCI 
Jeurnées de Soldes 


Mercredi 20 Avril : Modèles des Collections 


Jeudi 21 avril : Tissus, Modèles Boutique, 
Accessoires 


de.9 h. 30 à 13h. 
20, rue des Capucines 





Page 15 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


9 AVRIL 


UINZE jours de to- 
tale solitude dans une sécheresse glacée : 
je parle de la terre, non de moi. Pas une 
goutte de pluie : une verdure timide et 
comme hésitante connaît la soif, à peine 
est-elle née. 

Pourtant le ciel change à toute heure du 
jour, traversé de nuées rapides ou qui 
s’attardent, Chaque matin la plaine, pour 
un peu de temps, se recouvre d’un voile 
tissé de clarté, et puis elle s’illumine d’un 
seul coup. Toutes à la fois, les maisons 
ceviennent blanches à l’est, Les clochers 
et les peupliers surgissant de la même sou- 
che, percent la brume. 

Un oiseau donne une note qui, pour moi, 
nie le temps : la note qui me ravissait à 
l’âge où l’enchantement du Vendredi saint 
confondait dans mon cœur d'enfant la joie 
du Christ ressuscité et la sourde fermenta- 
tion des forces obscures. 

Les articles que je publie ces jours-ci, 
comme ils ressemblent peu à cette paix ! 
C'est qu'ils ne sont pas l'expression de 
mon être véritable. Non que je n’adhère à 
chaque mot que j'écris, non que cette 
action politique ne soit liée à ma foi, dans 
la mesure où cette foi m'interdit de me 
désintéresser du combat pour la justice. 
Mais je l’ai souvent écrit : mon espérance 
n’a jamais tenu à la politique — et sur- 
tout ma paix intérieure n’en a jamais 
dépendu. 

Benjamin Constant, à la fin de sa vie, 
s’est comparé plusieurs fois dans ses 
lettres « à ce chevalier de l’Arioste qui se 
battait, oubliant qu’il était mort. » Oh! 
que je comprends ce qu'il veut dire ! 

Ce mort qui se bat vit ailleurs, d’une vie 
qui n’est qu'’attente, crainte tendre, espé- 
rance tremblante, désir de s'endormir d’un 
sommeil tranquille. 

Il se bat pourtant. Pourquoi se bat-il ? Il 
se bat pour que les chrétiens soïent pré- 
sents du côté de ceux qui ne sont pas for- 
cément des saints et qui, eux aussi, bien 
sûr, cherchent leur intérêt (en politique, 


é Ce 
Exclusivité 8.0.A 


Des 


chacun cherche plus ou moins son intérêt) 
mais qui, du moins, ne prostituent pas 
l'espérance chrétienne : la tare, à mes 
yeux, de tous les chrétiens, fussent-ils 
démocrates, et qui, politiquement, ont par- 
tie liée avec Mammon, ce Mammon des- 
tructeur de l'Etat, empoisonneur de la race, 
et qui fomente les guerres criminelles et 
qui verse le sang dès qu’il croit que c’est 
son intérêt de le verser. 

Ce combat peut-il être mené sans que la 
justice offense la charité et devienne donc 
injustice ? Est-ce dans l’ordre des choses 
humaines ? 

La justice : cetie soif qui devient trop 
vite passion et s’irrite en nous jusqu’à la 
colère. Colère dangereuse, surtout chez 
l'homme qui tient une plume. 

Mais, quoi ! faut-il tout pardonner à la 
passion politique de l'adversaire, même 
quand elle dépasse les derniers confins de 
la malhonnêteté intellectuelle ? Hier en- 
core, ce journaliste (que je ne nomme pas 
parce qu’il est un ami) et qui, dans un arti- 
cle de CARREFOUR, ose écrire : « A vrai 
dire, on a beaucoup liquidé l’an dernier, 
notamment le 20 juillet. » 

Il n’ose pas nommer Pierre Mendès- 
France. Il s’en tient à « on », comme hési- 
tant lui-même devant ce comble d’impos- 
ture qui consiste à charger du crime des 
faillis le liquidateur de la plus sanglante 
des faillites. 


PAQUES 


€ Ce aujourd’hui le 
plus beau jour des jours de Pâques. » Je 
me redis ce vers de Jammes. J’ai été en- 
tendre la messe de la Résurrection dans 
cette église de L... où les dépouilles de mon 
arrière-grand-père, de mon grand-père, de 
mon père ont été déposées tour à tour. 
Je ne connais aucun visage et personne, 
je crois, ne me connaît, Une foule recueil- 
lie se presse interminablement à la Sainte- 
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France ss... 40 fr. 
Belgique ....... 8 — 


Stratocruisers ||: :. 


doux-pont 


en Première et en classe Touriste 
sur les lignes transatlantiques ! 


Services première classe ‘* Monarch *’ : Londres 
aux U.S.A. ou au Canada direct ; les Antilles. 
Plus de place, de confort et d’attentions per’ 
sonnelles.… Fauteuils inclinables.… Repas suc- 
culents… Couchettes isolées moyennant un 
supplément minime, 

Services touristiques ‘* Coronet *” à tarif réduit : 
prochainement de Londres à New-York ou 
Montréal, via Prest. ‘ 

wick ; New-York, 

via Prestwick et 

Boston; Chicago via 

Prestwick et Mont- 

réal. Confort. Re- 

pas gratuits. Sere 

vice empressé, Le 

plus beau voyage 

transatlantique en 

classe touriste ! 


Rejoignez les lignes transatlantiques B.O0.A.C. à Londres 
ou Francfort. Billets directs depuis les principales villes 


de France par les correspondances aériennes. 


* 
ABONNEMENTS 
(Un an) 


Union française.. 1.800 — 
Etranger 2.100 — 
PAR AVION 
2.500 fr, — Algérie, Tunisie, Ma- 

roc. 

2.800 fr. — Allemagne, Autriche, 
Belgique, Danemark, Espagne, 
Finlande, Grande - Bretagne, 
Grèce, Irlande, Italie, Norvège, 
Pays-Bas, Pologne, Portugal, 
Suède, Suisse, Turquie, U.R. 
S.S., Yougoslavie, 

3.400 fr. — A.-E.F., A.-0.F, 
3.900 fr, — Egypte, Iran, Irak, 
Israël, Liban, Libye, Syrie, 
4.400 fr. — Congo belge, Ethid- 

pie. 

5.000 fr. — Guadeloupe, Guyane 
française, Indochine, Madagas- 
car, Martinique, Océanie, 

5.200 fr. — Afrique du Sud, 

6.000 fr. — Canada, Etats-Unis. 

6.800 fr. — Bolivie, Brésil, Chili, 
Chine, Colombie, Cuba, Guate- 
mala, Inde, Indonésie, Japon, 
Pérou, Porto-Rico, Venezuela. 

9.300 fr. — Australie, Nouvelle- 
Zélande, 


* 
Etudiants : 1 an, 1.500 fr. 
“ 


Règlement 
par chèque bancaire 
ou C.C.P. 7378-19 Paris 
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Table. Sans doute y en eut-il autant à lof. 
fice de cette nuit. Quel bonheur pour le 
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deux jeunes prêtres épuisés qui ont fai 


A 


lever cette moisson! Qu'ils doivent être! 


heureux ! Qu’'y a-t-il de plus beau 4 
monde que de faire ce qu’ils font ? Eux @ 
ceux qui leur ressemblent, pourront seuk 
s'endormir de ce sommeil tranquilk 
auquel j'aspire, quand leur heure ser 
venue. 

Mais, nous, qu'avons-nous fait ? Qu 
vaut une vie d’ecrivain ? Je n’en connais 
aucune qui ne soit à faire frémir. Peut 
être n’y a-t-il guère de différence de l’une 
à l’autre! Qui sait si l’impureté des @# 
vres plus ou moins pénétrées de christis: 
nisme ne l’emporte pas sur toutes les ob 
cénités païennes ? Et l’obscénité n’est rien., 
mais l’injustice ? 

Je me demande si Claudel a jamais songé 
que son Rodrigue, comme d’ailleurs son 
Nésa, était un conquérant, un homme de 
sang Le jésuite, au lever du rideau di 
« Soulier de satin », attaché au mât, et qüi 
exhale pour son frère Rodrigue cette prière 
sublime, ne donne pas une pensée à tous 
ces peuples que tous les Rodrigue de 
terre ne se sont jamais interrompus & 
massacrer… Et je sais bien que ce sang 
répandu, dans la vision du monde qui 
Claudel, prend une autre signification. 

Nous ne serons pas jugés sur ce que 
nous avons écrit. Nous serons jugés sm 
ce que nous sommes. Qui sommes-nous ! 

La plupart n’osent se regarder en face 
Aucun écrivain ne supporte la peinture 
que nous lui consacrons, si voilée qu'elle 
soit, si recouverte de précautions flat 
teuses, pour peu que son vrai visage per 
çà et là. Nous ne voulons pas connaît 
notre véritable histoire, nous ne suppor 
tons pas de l’entendre. 

J'imagine que l’enfer, ce sera de se voit 
tel qu’on a été : comme si quelqu’un not 
tenait la tête à deux mains, et nous # 
tenait éternellement, et nous interdisait 
de la tourner à gauche ou à droite : « Re 
garde ce que tu fus, ce que tu serasä 
jamais. » 

Mais le ciel, ce sera la même chose = 
oui, ce sera cela aussi : mesurer, jugé 
peser ce que l’Amour a racheté en not 
a transfiguré — cette pauvre vie, cette pas 
sion, ces désirs — cette honte que la Grât 
a pénétrée peu à peu jusqu’à la diviniser 

Car la promesse du démon : « Vo 
serez semblables à des dieux... » c’est Diet 
finalement qui la tient, et dès ici-bas“ 
Qu'est-ce que la vie sacramentelle, sinon 
une participation de la chair et du sangi 
la vie divine ? 

Je lève les yeux. Déjà ce n’est plus œlt 
plus beau jour des jours de Pâques ». DS 
escadres de nuages ont surgi de partoutet 
maintenant la lumière est morte — 0 
plutôt elle le serait sans ces pivoines ép# 
nouies, sans ces iris, sans cette gr 
touffe, contre le mur du chai, des lilas dt 
Perse tout bourdonnants d’abeilles, et m0} 
je bourdonne au-dedans de moi des texts 
irrécusables: le Christ est réellement r# 
suscité. 

Entre tous ces textes, je choisis de médi- 
ter ce que Paul écrivait aux Corinthienst 
« Je vous ai enseigné avant tout, comm 
je l’avais aussi reçu... que le Christ est 16 
suscité le troisième jour selon les 
tures, et qu’il est apparu à Céphas, 
aux Douze. Ensuite, il est apparu à plusét 
cinq cents frères à la fois, dont la plupat 
sont encore vivants et dont quelques-tlf 
sont morts. Ensuite, il est apparu à 
ques, puis à tous les Apôtres. Après 
tous, il m’est aussi apparu à moi comm 
à l’avorton. » 

Enfant curieux, j'observais au seuil 88 
métairies ces vieillards immobiles 
comme pétrifiés. Je me surprends aujotl 
d’hui dans leur attitude, collé à la M 
raille, recueillant tout ce que je peux 
soleil, vidé de toute pensée. Peut-être 
pulsation du sang est-elle visible à m® 
cou comme à la gorge de ce lézard. 


Consultez votre agence locale de voyages ou la British 
European Airways, notre agent général. (Téléphone ; 
BALzac 59-00), 
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